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AVER T I S S E M EN T. 

vJn a cru devoir commencer cette nouvelle 
édition du fiècle de Louis XIV par la lifte de 
la maifon royale et de tous les princes du fang 
de fon temps. EUe eft fume de celle de tous les 
Souverains contemporains, des maréchaux de 
France , des amiraux et généraux des galères , 
des miniftres et fccrétaires d'Etat qui ont fervi 
fous ce monarque : après quoi vient le catalogue? 
alphabétique des favans et artiftes en tout gerye. 
Cette inftruçtion préliminaire eft une efpèçe de 
dictionnaire , dans lequel le lecteur peut choifi? 
les fujets à fon gré pour fe mettre au fait de» 
grands événement atrivés (bus ce règne» 



LISTE RAISONNER 

DES BNF ANS 

DE LOUIS XIV, 

DES PRINCES DE LA MAISON DE FRANCE D» 
SON TEMPS, DES SOUVERAINS CONTEM- 
PORAINS, DES MARECHAUX DE FRANCE, 
DES MINISTRES, DE LA PLUPART DE* 
ÉCRIVAINS ET DES ARTISTES Q,UI ONT 
FLEURI DANS CE SIECLE. 

JL/0 vis XIV n'eut qu'une tfîmme, Marie- 
Tberèfe cC Autriche , née comme lui en 1 6 j 8 » fiU© 
unique de Philippe IV toi d'Efpagne , de fon pre- 
mier mariage avec Elizabeth de France , et fœur 
de Charles II et de Marguerite - Thérèfe , que 
Philippe IV eut de fon fécond mariage avec? 
Marie-Anne d'Autriche. Ce fécond mariage de 
Philippe IV eft très-remarquable. Marie- Anne 
cC Autriche étaitfanièce , et elle avait été fiancée ; 
en 16489 à PbUippe-Baltbazar infant d'Efpagne i 
de forte que Philippe IVçpoufk à la fois fa niècp 
et la fiancée de fon fils, * 

Les noces de Louis XIV furent célébrées lp f 
juin 1660. Marie-Thérèfe mourut en 1683. Lei 
hiftoriens fe, font fatigués à dire quelque chofe 
d'elle. On a prétendu qu'une religieufe lui ayant 
Jgmandé fi elle n'avait pas cherché à plaire aux 
^Rines gens de la cour du roi fon père , elle répon- 
dit: nùn % il n'y avait point derois, Onnenommo 
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$oint cette religieufe , elle aurait été plus qu'în- 
difcrète. Les infantes ne pouvaient parler à aucun 
jeune homme de la cour ; et lorfque Charles l , roi 
d'Angleterre, étant prince de Galles , alla à Ma- 
drid pour époufer la fille de Philippe III, il ne 
putmême lui parler. Ce difcours de Marie-Tbirife 
femble d'ailleurs fuppofer que s'il y avait eu des 
fois à la cour de fon père , elle aurait cherché à 
s'en faire aimer. Une telle réponfe eût été conve- 
nable à la fœur $ Alexandre , mais non pas à la 
thodefte (implicite de Marie-Tbèrèfe. La plupart 
des hifloriens fe plaifent à faire dire aux princes 
Ce qu'ils n'ont ni^dit ni dû dire. 

Le feul enfant de ce mariage de Louis XIV qui 
V.écut , fut Louis dauphin , nommé Monfeigneur 9 
fié le i er novembre 1 66 1 , mort le 1 4 avril 1 7 1 1. 
Rien n'était plus commun , long-temps avant la 
mort de ce prince , que.ce proverbe qui courait fur 
lui : fils de roi , père de roi , jamais roi. L'événe- 
ment femble fàvorifer la crédulité de ceux qui ont 
foi aux prédictions ; mais ce mot n'était qu'une 
répétition de ce qu'on avait dit du père de Pbi* 
lippe de Valois, et était fondé d'ailleurs fur la fanté 
xle Louis XIV, plu%robufte que celle de fon fils. 

La vérité oblige de dire qu'il ne faut avoir 
aucun égard aux livres fcandaleux fur la vie pri- 
vée de ce prince. Les mémoires de M mc de Main- 
tenon , compilés par la BeaumeBe , font remplis 
de ces ridicules anecdotes. Une des plus extrava- 
gantes eft que Monfeigneur fut amoureux àe^g 
fœur et qu'il époufa M ,lc Cbouin. Ces fottifes doi- 
vent être réfutées , pu ifqu'elles ont été imprimées. 



DE LOUIS XIV. «g/ 

11 époufa Marie- Anne- Cbriftine* Victoire 4 # 
Bavière ) le 8 mars 1 68©> morte le 20 avril 1 690 : 
il en eut 
1*. louis duc de Bourgogne, né le 6 août 16 82 , 

mort le 1 8 février 1 7 1 2 , d'une rougeole épidé- 

jnique ; lequel eut de Marie-Adélaïde de Savoie , 

fille du premier roi de Sardaigne , morte le 12 

février 1712. 
Louis duc de Bretagne, né en 170c ,. mort en 

1712. 
Et louis XV, ne le î> février 171 o. 

La mort prématurée du ducat Bourgogne caufa 
des regrets à la France et à l'Europe. Il était très- 
inftruit , jufte , pacifique , ennemi de la vaine 
gloire , digne élève du duc de BeauviUiers et du 
célèbre Fènilon. Nous avons , à la honte de Tef- 
prit humain, cent volumes contre Louis XIV ", 
ion fUs Monseigneur , le duc $ Orléans fon neveu, 
et pas un qui faffe connaître les vertus de ce 
prince , qui aurait mérité d'être célébré s'il n'eût 
été que particulier; 
a\ PHILIPPE duc d'Anjou, roi d'Eipagne, né 

le 19 décembre *68j, mort le 9 juillet 1746. 
3°. Charles duc de Béni , né le j 1 août 1 686, 

mortle^mai 17 14. 

Louis XIV eut encore deux fils et trois filles , 
morts jeunes. 

EN FANS NATURELS ET LÉGITIMÉS. 

' Louis XIV eut de M me la duchefle de la Va- 
Hère , laquelle s'étant rendue religieufe carmélite, 
le 2 juin 1674, fitprofeflîon IÀ4 juin 167c et 
courut le 6 juin 1 7 1 o , âgée de foixante-cinq! an 
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Louis de bourbon, né le 27 décembre 1663, 

mort le iç juillet 1666. 
Louis de bourbon comte de Vermandois, né 

le 2 octobre 1667 , mort en 1683. 
MARIE-ANNE , dite Mademoiselle de Blois , née 

en 16 66, mariée à Louis-Armand prince de 

Conti, morte en 173.9. 

AUTRES. ENFANS NATURELS ET 
LEGITIMES. 

De Françoife Athinoiis de Rochechouart Morti» 
mur , femme de Louis de Gondrin marquis de 
Jîontefpan. Comme ils naquirent tous pendant 
la vie du marquis de Montefpan , le nom de la 
mère ne fe trouve point dans les actes relatifs 
à leur naiflance et leur légitimation : 

Louis-auguste de bourbon duc du Maine, 
né le 31 mars 1670, mort en 1736. 

Louis-cesar comte deVexin, abbé de S* Denis 
et de St Germain-des-Prés , né en 1 672 , mort 
en 1683. 

Louis- Alexandre de Bourbon comte de 
Touloufe r néle 6 juin 1678 , mort en 1737. 

Louise-françoise de bourbon , dite Made- 
moifeïïe de Nantes , née en 1673 , jnariée à 
Louis III duc de Bourbon-Condé , morte en 

Louise-marie de bourbon , dite MademoU 
felle de Tours , morte en 1681. 

Prançoise-marie de bourbon , dite Made- 
moiselle de Blois P née en 1677, mariée à 
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^Philippe II duc d'Orléans , régent de France , 
morte en 1749. 

ï)eux antres fils morts jeunes , dont l'un de 
M ,le de Fontanges. 

Louis dauphin a laiffé une fille naturelle. Après 
la mort de fon père on voulut la faire reKgieufe > 
M rae la ducheffe de Bourgogne apprenant que 
cette vocation était forcée s'y oppofa, lui 
donna une dot et la maria. 

PRINCES ET PRINCESSES DU SANG 
ROT AL , qui vécurent dans le J%icle de 
LOUIS XIV. 

Jean-baptiste Gaston duc d'Orléans, fécond 
fils de Henri IV et de Marie de Midicis , né à 
Fontainebleau eh 1608 , prefque toujours ' 
infortuné , haï de fon frère , perfécuté par le 
cardinal de Richelieu , entrant dans toutes les 
intrigues et abandonnant fouvent fes amis. Il 
fut la caufe de la mort du duc deMontmorenci, 
de Cinq* Mars , du vertueux de Tbou* Jaloux 
de fon rang et de l'étiquette, il fit un jour 
changer de place toutes les perfonnes de la cour 
à une fête qu'il donnait : et prenant le duc de 
Montbazon par la main pour le faire defcendre 
d'un gradin, le duc de Montbazon lui dit : Je 
fuis le premier de vos amis que vous ayez aidé à 
defcendre de Ncbafaud. Il joua un rôle confidé- 
table, mais trifte pendant la régence, et mou- 
rut relégué àBloÎ8, en 1660. /^ 

Elizabeth , fille de Henri IV^ née en 1602* 
éjpoufe de Philippe IV > trèç-malheureufc en 
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Efpagne ou elle vécut fans crédit et fans cofir 
folation: morte en 1644. 

C hristine , féconde fille de Henri IV , femme 

' de Victor-Amêdèe duc de Savoie. Sa vie fut un 
continuel orage à la cour et dans les affaires. 
On lui difputa la tutelle de fon fils , on attaqua 
fon pouvoir et fa réputation: morte en 166 3* 

Henriette-marié, époufe de Charles /roi 
de la Grande-Bretagne , la plus malheureufe 
prtnceffe de cette maifon : elle avait prefque 
toutes les qualitésde fon père : morte en 1669. 

.Mademoifelle de montpensier , nommée la 
grande Mademoifelle , fille de. Gaflon et de 
Marie de Bourbon- Jtontpenjter , dont nous 
avons les mémoires et dont il eft beaucoup 
parlé dans cette hiftoire : morte en 1 69 3 . 

Marguerite -Louise, femme de Cofme de 
Médicis , laquelle abandonna fon mari et fit 
retira en France. 

Françoise-magdeleine, femme de Charles* 
Emmanuel duc le Savoie. 

Philippe, Monfieur^ frère unique de Louis XIV> 
mort en 170*. Il époufa Henriette , fille de 
Charles I roi d'Angleterre , petite -fille de 
HenrUe-Grand , princeffe chère à la France 
par fon efprit et par fes grâces , morte à la 
fieur de fon âge en 1670. Il eut de cette prin- 
ceffe Marie-Louife , mariée à Charles II roi 
d'Efpagne, en i679:morteà 27 ans en 1689; 
et Anne-Marie mariée à Victor- Amèdie duc 
de Savoie , depuis roi de Sar daigne. C'eft à 
çaufe de ce mariage que dans la plupart des 
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mémoires fur la- guerre de la fycceflîon ,(, ohj 
nomme le duc d'Orléans oncle de Philippe V. 
Ce fut lui qui commença la nouvelle maifon 
d'Orléans. Il eut de la fille de l'électeur Pala- 
tin, morte en 1722, 
Philippe d'orleans régent de France, célè- 
bre par le courage , par l'cfprit et les plaifirs , 
né pour la fociété encore plus que pour les 
affaires , et l'un des plus aimables hommes 
qui aient jamais été. Safeur a été la dernière 
ducheffe de Lorraine : mort en 1 7 2 j . 

Labrancht de CQHDÉcut un très-grand éclat. 

Henri prince de condé , fécond du nom, pre- 
mier prince du fang , jouit d'un crédit folide 
pendant la régence , et de la réputation d'une 
probité rare dans ces temps de troyble. Pofle- 
dant environ deux raillions de rentes félon le 
manière de compter d'au jourdhui , il donna 
dans fa maifon l'exemple d'une économie que 
le cardinal Mazariu aurait dû imiter dans le 
gouvernement de l'Etat , mais qui était trop 
difficile. Sa plus grande gloire fut d'être le 
père du grand Condé: mort en 1646. 

Le grand condé louis II du nom , fils du 
précédent et de Charlotte - Marguerite de 
Montmorencï, neveu de l'illuftre et malheu- 
reux duc de Montmorenci décapité àTouloufe, 
réunit en fa perfonne tout ce qui avait carac- 
térifé pendant tant de fiècîes ces deux maifons 
de héros : né le $ feptembre 1 $31 , mort lç 
ix décembre i6%6. 
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Il eut de Clémence de Maillé de Brezi y nièct 
au cardinal de Richelieu , 
Henri-jules , v nommé communément Mùnfîeut 

h Prince, mort en 1709. 

Henri- Jules eut $ Anne de Bavière , palatin* 
du Rhin, 
Louis de bourbon, nommé Monfieur le 

Duc , père de celui qui fut premier miniftrt 

fous Louis XV, mort en 17 10. 

Branche de CONTL ' 

te premier prince de conti arMand était Frère 
du grand Condè ,• il joua un rôle dans la 
Fronde: mort en 1666. 
U laifTa d' nnne Martinozzi, nièce du cardinal 
Mazarin , 

LOUIS , mort fans enfans de fa femme Marie- 
Anne, fille de Louis XIV tt de laducheffe de 
la Valiêre: mort en i68f , 

Et François-Louis prince de la Rocbe-fur~ 
2o», puis de Conti, qui fut élu roi de Pologne . 
en 1697 ; prince dont la mémoire a été long- 
temps chère à la France, reffemblant au grand 
Condi par Pefprit et le courage , et toujours 
animé du défir de plaire , qualité qui manqua 
quelquefois au grand Condi: mort eh 1709. 
11 eut $ Adélaïde de Bourbon , fa coufine , 

Louis-armand , né en 1 69 ç , qui furvécut & 
Louis XIV. 

Branche de BOURBOM-SOISSONS. 
Il n'y eut de cette branche que louis comte de 
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Soiffons , tué à la bataille de la Marfée eu 

1641. 

Toutes les autres branches de la maîfon de 
Bourbon étaient éteintes. 

Les coujrtenais n'étaient reconnu s princes 
du fang que par la voix publique , et ils n'en 
avaient point le rang. Ils defcendaient de Louis 
le gros ,. mais leurs ancêtres ayant pris les armoi* - 
ries de l'héritière de Court enai: ils n'avaient paê 
çu la précaution de s'attacher à la maifon royale, 
dans un temps où les grands terriens ne connait 
faient de prérogative que celle des grands fiefe 
et de la pairie. Cette branche avait produit dea 
empereurs de Conftantinople , et ne put fournir 
tra prince du fang reconnu. Le cardinal Mazariu • 
voulut , pour mortifier là maifon de Condi , faire 
donner aux Courtenaïs le rang et les honneurs 
qu'ils demandaient depuis long-temps ; mais il 
ne trouva pas en eux un grand appui pour 
exécuter ce deflsiou 
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'ÀRBERINI, urbain VIII. Ce fut lui qui 
donna aux cardinaux le titre à'èminence. Il 
abolit les jéfuiteffes. Il n'était pas encore queC 
tion d'abolir les jéfuites. Nous avons de lui 
un gros recueil de vers latins. Il faut avouer 
que YAriojU et le Tajje ont mieux réuffi : mort 
en 1644. 

Pampbilo , INNOCENT X , connu pour avoiî 
chafle de Rome les deux neveux d' Urbain VII I 9 
auxquels il devait tout; pour avoir condamné 
lès cinq propofitions de Janfinim fans avoir 
eu l'ennui de lire le livre , et pour avoir étç 
gouverné par la Dona Olympia fa belle-fœur , 
qui vendit fous fon pontificat tout ce qui 
pouvait fe vendre:, mort en 1655. 

Çbigi) Alexandre VU. C'eft lui qui demanda 
pardon à Louis XIV, par un légat à latere. 
Il était plus mauvais poète qu' Urbain VIIL 
Long- temps loué pour avoir négligé le népo* 
tifme, il finit par le mettre fur le trône: mort 
en 1667. 

Rofpigliojt , clément IX, ami des lettres fans 
faire de vers , pacifique , économe et libéral , 
père du peuple. Il avait à coeur deux chofe$ 
dont il ne put venir à bout; d'empêcher le? 
Turcs de prendre Candie, et de mettre la 
faix dans l'£glifç de France : rnort en 1 $69. 
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Jltieri , clément X, honnête homme et paci- 
fique , comme fon prédécefTeur, mais gouverné : 
mort en I676. 

Odefcbalcbr, innocent XI, fier ennemi de 
Louis XIV ', oubliant les intérêts de l'Eglife 
en faveur de la ligue formée contre ce monar- 
que. 11 en eft beaucoup parlé dans cette hiftoire : 
mort en idgç. 

Ottoboni, vénitien, Alexandre VIII. Nul ne 
fecourut plus les pauvres , et n'enrichit plut 
fes parens : mort en 1691. 

PignateM, innocent XII, il condamna RI- 
luftre Fénilon. D'ailleurs il fut aimé et eftimé ; 
mort en 1700. 

Albani , CLEMENT XL Sa bulle contre Quefnel % 
. qui ir'a qu'une feuille , eft beaucoup plus con- 
nue que fes ouvrages en Cx volumes in-folio r 
mort en 1721. 

MAISON OTTOMANE 

Ibrahim. C'eft lui dont Racine dit avec jufte 
raifon, 

L'imbécille ISrahim , fans craindre fa naiflance. 
Traîne, exempt de péril, une éternelle enfance. 

Tiré de fa prifon pour régner après la morè 
SA murât fon frère. Tout imbécille qu'il était * 
les Turcs conquirent 111e de Candie fous fon 
règne: étranglé en 1649. 
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Mahomet JVfils d' Jbrabim 9 dépofé. et mort 
en,*687? 

Soliman III fils d'Ibrahim, et frère de Maho- 
. met IV , après des fuccès divers dans fea 

guerres contre l'Allemagne , meurt de & 

naturelle en j 691. 

Achmet II frère du précédent, pqè'tç etmufk 
cien. Son armée fût battue à Salenkemen par 
le prince Louis de Bade: mort en 1695- ^ 

j^iusTAPHA II fils de Mahomet IV, vainquçuç 
à Témifvar, vaincu par le prince Eugène % 
la {bataille de Zçnta fur le Tibisk , en fep- 
tembre 1697, depofé dans Adrianople , et 
mort dans le ferait de Conftantinople en 
»7oi- 

JlchaietJII frère du précédent, battu encore 
par le prince Eugène à Pétervaradin et à 
Belgrade, dépofé en 1730. 

EMPEREURS D'ALLEMAGNE. 

On n'en dira rien ici, parce qu'il en eft 
beaucoup parlé dans le corps de l'hiftoire. 

Ferdinand III , mort en 1657. 

Leopold I, mort en 170c. 

Joseph I, mort en 1711. 
Charles VI ^ jnort en 1740* 
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ROIS D'ESPAGtiff. 

Idenu 
Philippe IV, mort en 166^. 
Charles II, mort en 1700, 
Philippe V^ mort en 174^ 

ROIS DE PORTUGAL 

Jean IV duc de Bragance, (urnommé le fortuné» 
Sa femme , Louife de Gufman , le fit roi de 
Portugal: mort en 1656. 

^XFONSE fils du précédent. Si Jean fut roî 
par le courage de fa femme , Alfonfe fut 
détrôné par la fienne : confiné dans l'île de 
Tercère, où il mourut en 168?. 

$OM pçdre frère du précédent 9 lui ravit fa 
couronne et fa femme ; et pour Pépoufer 
légitimement le fit déclarer impûiffant , tout 
débauché qu'il était: mort en 1706. 

Jean V, mort en 1750. * 

ROIS D'ANGLETERRE, D'ECOSSE ET 
D'IRLANDE* dont il eft parlé dans le 
Jtcclc de louis XIV. 

Charles I, aflaffiné juridiquement fur un 
échafàud en 1649. 

Çkomvell , ( Olivier ) Protecteur Iç %% 
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décembre i6çj , plus piaffant qu'un roi • 

mort le i$ feptembre 1658. 
Cromwell, {Richard) protecteur immédiate* 

ment après la mort de (on père , dçpoffédé pai- 

fiblementaumoisdejuin 1659: mort en 1685. 
Charles II, mort en 1685. 
Jacques II, détrôné en 1688 , mort en 170 1» 
Guillaume III, mort en 1702. 
Anne Stuart, morte en 17 14. 
George I, mort en 1727. 

ROIS DE DAREMARCK. 

Christian IV, mort en 1648. 

Frédéric III, reconnu en 1661 , parle clergé 
et les bourgeois pourfouverain abfolu, fupé- 
rieur aux lois , pouvant les faire , les abroger, 
les négliger à fa volonté. La nobleffe fat obli- 
gée -de fe conformer aux vœux des autres 
ordres de l'Etat. Par cette étrange loi , les 
rois de Danemarck ont été les feuls princes 
defpotiques de droit ; et ce qui eft encore plus 
étrange, c'eft qu^ii ce roi , ni fes fucceffeurs 
n'en ont abufé que rarement. Mort en 1667. 

Christian V, mort en 1699^ 

Frédéric IV, mort en 17J0. 

ROIS DE SUEDE. ' 

Christine. Il en eft parlé beaucoup dans le 
fiècle de Louis XIV. Elle avait abdiqué en 
1654: morte à Rome en 1689- 

Charles X, 
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CHARLES X , plus communément appelé Charles» 
Gujiave : il était de la maifon palatine et 
neveu de Guflave- Adolphe par fa mère. Il 

♦ voulut établir en Suède la puiffance arbi- 
traire: mort en 1660. 

Charles XI, qui établit cette puiffancey 
, mort en 1697. 

Charles XII, qui en abufà, et qui par cet 
abus fut caufe de- la liberté du royaume: 
mort en 171-8. 

ROIS DE POLOGNE. 

Ladislas-sigismo-nd , vainqueur des Turc&* 
Ce fut lui qui , en 1645 , envoya une magni- 
fique ambaflade pour époufer par procureur la 1 
princefle Marie d* Gonzague de Nevers, Les 
perfonnes , les habits , les chevaux , les car- 
roffes des arnbafiadeurs polonais éclipsèrent 
la fplendeur de la cour de France , à qui 
Louis XIV. n'avait pas encore donné: cet 
éclat qui éclipfa depuis toutes les autres cours 
du monde : mort en 16 48. 

Jkan-casimir , frère du précédent, jéfuite,' puis- 
cardinal, puisroi, époufa la veuve defonrrère v 
s'ennuya delà Pologne, la quitta en 1667 , fe- 
retira LParis^fut abbé de S'Germain-des-Prés,, 
vécut beaucoup avec Ninon: mort eu 1 672. 

JfticHEL vienoviski , élu en 1670. Il laifTa 
prendre par les Turcs Kaminiek , fa feule ville- 
fortifiée et la clef du royaume, et fe fourni* 
à être leur tributaire': mort en 167J. 

Jean soeieski, élu en 1674, vainqueur dear 
T. 18. Siècle* Tome t B 
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. Turcs et libérateur de Vienne. Sa vie' a été 
écrite par l'abbé Coyer. , homme d'efprït et 
philofophe. Il époufaunefranqaife, ainfique 
Ladislas et Cafîmir^ c'était M lle SArquinï 
mort en 1696. 

Auguste I , électeur de Saxe, élu en 1697 par 
une partie de la noblefle, pendant que le 
prince de Conti était choifi par l'autre. Bien- 
tôt feul roi; détrôné $& Charles XII , rétabli 
par le czar Pierre I: mort en 1733. 

Stanislas , établi au contraire par Charles XII, 
et détrôné par Pierre I : mort en 1765. 
ROIS DE PRUSSE. 
-Fkederic, le premier roi , mort en 1700. 

Trederic-guillaume y le premier qui eut 
une grande armée et qui la difeiplina , père 
de Frédéric le Grand , le premier qui vain- 
quit avec cette armée: mort en 1740. 

CZARS DE RUSSIE, DEPUIS 
EMPEREURS. 

Michel romano , fils de Pbilarète archevêque 
deRoftou, élu en 161 3, à l'âge dequurze 
ans. De fon temps les czars n'époufaient que 
leurs fujettes ; ils fefaient venir à leur cour 
un certain nombre de filles et choififfaient. 
Ce font les anciennes mœurs afiatique3. C'eft 
ainfi que Michel époufa la fille d'un~pauvre 
gentilhomme qui cultivait fes champs lui- 

• même: mort en 164c. 

^Alexis, fils de Michel, qui combattit les 
Ottomans avec fiiccès: mort en 1676. 
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Fedor, fils à' Alexis^ qui voulut polieer 1er 
Ruffes , ouvrage réfervé à Pierre le Grand: 
mort en 1682. 

IvAN , frère cb Fèdor, et aine de Pierre , inca« 
pable durrône: mort en 1688. 

Îiebre le grand, vrai fondateur : mort 
en 173c. 

GOUVERNEURS DE FLANDRE. 

JLes Pays-Bas ayant pref que toujours été le thé fort 
de la guerre fous Louis XIV ', il paraît conve- 
nable de placer ici la fuite des gouverneurs 
de cette province , qui ne vit aucun de fes 
rois depuis Philippe IL 

Le marquis Francisco de mello d'assu- 
mar, le même qui fut battu par le grand 
Condé, démis en 1644. 

X.e grand commandeur castel RODRIGO , 
mort en 1647. 

Leopold - Guillaume archiduc d'Autriche , 
c'eft-à-dire , portant le titre d'archiduc , mais 
•n'ayant rien dans l'Autriche , frère de Ferdi- 
nand IL Ce fut lui qui envoya un député 
au parlement de Paris pour s'unir avec lui con- 
tre le cardinal Mazarin: mort en 16c 6. 

DomJUAN d'autriche , fils naturel de Philippe 
IV i fameux ennemi du premier miniftrç 
d'Etyagnele jéfuite Nitard 9 comme le prince 
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de Çondi du cardinal Mazarin , mais pîu§ 
heureux que le prince de Çondi ^ en ce qu'il 
fit chaffer 'Sitar d pour jamais. Ce fut lui 
. qui fut battu par Turenne à la bataille de* 
Dunes: mort en 1 659; 

Le marquis de caracene, mort en 1664. 

Le marquis de castel rodrigo , qui foutint 
mal la guerre contre Louis XIV ', et qui ne 
pouvait pas la bien fou tenir : mort en 1668. 

Fernande s 'de velasco r connétable de 
Caftille: mort en 1669* 

Le comte de monterey, qui fecourut fout 
main les Hollandais contre Louis XIV: 
mort en 167c. 

Le duc de villa hermosa, l'homme le plus 
généreux de fon temps: mort en 1678. 

Alexandre farnese, fécond fils du duc 
de Parme. Ce nom $ Alexandre était diffiU 
cile àfoutenir: démis en 1682. 

Le marquis deGRANA, mort en i68?« 

Le marquis de castanaga, mort en 1692. 

Maxijvïilien-emmanuel, électeur deBavière, 
fut gouverneur des Pa^s-Bas après la bataille 
d'Hochftet , et en garda le titre jufqu'à la paix 
d'Utrecht en 17 14; mort la même année. 

Le prince eugene , vicaire général des Pays- 
Bas. Il n'y réfida jamais : mort en 173$. 
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MARECHAUX DE FRANCE, 

Morts fous LOUIS -XIP, o« £wi ant ferai fous lui. 

JL/'albret , ( Cifar-Pbœbus ) de la maifon de» 
rois de Navarre , maréchal de France en 1 6 5 $ * 
Il ne fit point de difficulté d'époufer la fille de 
Guinigcmà, tréforier de l'épargne , qui fut une 
dame d'un très -grand mérite. 5* Evrcmont 
Fa célébré. Il fat amant de M rac de Main- 
tenon et de la fameufe Ninon ; chéri dans la 
fociété., eltimé à la guerre : mort en 1676. 

D'alegré , (Tvei) ayant fervi près dé foixante. 
ans fous Louis XlV , n'a été maréchal 
qu'en 1724: mort en 1 73 j. 

D'ASFELD, (Claude- François Bidal) s'acquit une 
grande réputation pour l'attaque et la défenfe . 
des places. Il contribua beaucoup à la bataille . 
cFÂlmanza. Maréchal en 1 7 3 4 : mort en 1 74 j« 

D'aubusson de la feuilladb, (François) 
maréchal en 1675. C'efl lui qui par reconnais 
fance fit élever la ftatue de Louis XIV à la 
place des Victoires : mprt en 1 69 1 . Son fils ne 
fiit maréchal que long-temps après en 172c. 

D'AUMONT, (Antoine) petit- fils du célèbre 
Jean maréchal àïAumont l'un des grands 
capitaines de Henri IV* Antoine contribua 
beaucoup au gain de la bataille de Rhétel 
en i6ço. Il eut le bâton de maréchal pour 
zécompenfe, et mourut en 1669* 
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De BAtiNcouRT , (Tejlu de) maréchal en % 74^ 

£ar wick ou plutôt ber wick, (Jacques Fiteja- 

mes de ) fils naturel du roi d' Angleterre Jacques 

' Il et d'une fœur du duc de Marlborougb. Son 

* père le fit: duc de Har<wick en Angleterre. Il fut 

• auffi duc en Efpagne. Il le fut en France. Mare- 
jchal en 1 706 : tué au fiége de Philipsbourg en 
1 7 3 4. Il a laifle des mémoires que M. l'abbé 
Hook a publiés en 1778; on y trouve de» 
anecdotes éurieufes, et des détails inftruc- 
tife fur fes campagnes. 

Bassompierre, {François de) né en 1*79, 

- colonel général des Suifles , maréchal en 1 622; 
.détenu à la baftille depuis 163 1 jufqu'à la 
mort du cardinal de Richelieu. Il y compofa 
fes mémoires , qui roulent fur des intrigues de 
cour et fes galanteries. Céfar dans fes mémoi* 
ies ne parle point de fi bonnes fortunes. L'on 
ignore affez communément qu'il fit revêtir de 
jtferre à fes dépens le foffé du Cours-la-Reine, 
qu'on vient de combler : mort en 1646. 

Bellefonds., ( Bernardin -Gigaut de) maré- 
chal en 1668 ; il gagna une bataille en 
Catalogne en 1684: mort en 1694. 

Belle-ISLE , (Louis- Qharles-Augufh de Fouquet 
de ) petit-fils du fur-intendant , diftingué dans 
les guerres de 1701. Duc et pair, prince de 
l'Empire, maréchal < en / i 741. Il fit avec fon 
frère tout le plan de la guerre contre la reine 
4e Hongrie , où fon frère fut tué , mort miniftre 
$tfecrétaixe d'Etat delà guçxre-en 1761» 
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ÏE20N , {Jacques Bazin de) maréchal en 1 709 1 
mort en 173}. 

BlRON, { Armand- Cbar les de Goûtant duc de) 
qui a fait revivre le duché de fa maifon. 
Ayant fervi dans toutes les guerres de Louis 
XIV ', et perdu un bras au liège de Landau, 
n'a été maréchal qu'en 1734. 

Boufflers, ( Lmis-Frangois duc de) l'un 
des meilleurs officiers de Louis XIV s maré- 
chal en 169; : mort en 17-11. 

BOURG, { Eléonor-Marie du Maine comte du) 
gagna un combat important fous Louis XIV \ 
et ne fut maréchal qu'en 1725 : mort la 
même année. 

Bran cas {Henri de) ayant fervi long-temps foi» 
Louis XIV , fut maréchal en 1734. 

BREZÉ , ( Urbain de Maillé marquis de) beau- 
-ftèré^du cardinal de Richelieu , maréchal en 
1632 , vice-roi de Catalogne: mort en i6ço. 

BROGLIO, {Victor- Maurice) ayant fervi dans 
toutes les guerres de Louis XIV ', maréchal 
en 1724: mort en 1727. 

BROGLIO y {Frangois-Marie duc de) fils du pré- 
cédent. L'un des meilleurs lieutenans-géné- 
raux dans les guerres de Louis XIV , mare- 
chai en 1734 ; père d'un autre maréchal de 
Broglio , qui a réuni les talens de fes ancêtres. 

Castelnau , {Jacques de) , maréchal eni6ç8 , 
blette à mort la même année au fiége dé 
Calais. 

Catinat, {Nicolas de) maréchal en 1693. H 
mêla la philofophie aux talens de la guerre. 
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Le dernier jour qu'il commanda en Italie , & 
donna pour mot Paris et S* Gra&ien , qui 
était le nom de fa maifon de campagne. Il y 
mourut en (âge, après avoir refufé le cor- 
don bleu, en 1713. 

Chamilli , (No*/ Bouton de) avait été au fiége 
de Candie. Maréchal en 170$ , ils'eft rendu 
célèbre par la défenfe de Grave en 167c; 
le fiége de cette petite place dura quatre 
mois , et coûta feize mille hommes à l'ar- 
mée .des alliés. Les gens de l'art regardent 
encore cette défenfe comme un modèle : mort 
en 171$» 

Chateau-RENAUD, (François-Louis Roujfèlet 
de ) vice-amiral de France , fer vit également 
bien fur terre et fur mer , nettoya la mef 
de pirates , battit les Anglais dans la baie 
de Bantri, bombarda Alger en 1688 * m * fc 
en fureté les îles de l'Amérique. Maréchal en 
1705 : mort en 1716. 

Chaulnes, (Honoré d'Albert duc de) maré- 
chal en 1720: mort en 1649. 

ChoiseGL , (Claude de) troifième maréchal de 
France de ce nom en 1693 : mort en 171 1. 

ClAIRAMBAULT , (Philippe de PaJluau de) 
maréchal en i6çj : mort en 1665. 

De clermont-tonnerre , ayant fervi dans 
la guerre de 1701 , maréchal en 1747. 

CoiGNI , ( François de Franquefot ) long-temps 
officier- général fous Louis XIV , maréchal 
en 1734.9 a gagné deux batailles en Italie. 

COLIGNI, 
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COLIGNI , ( Gafpard de ) petit-fils de l'amiral , 
maréchal en 1622; il commanda l'armée de* 
Louis XIHcontxQ les troupes rebelles du com- 
te de Soiffbns tué à là Marfée : mort en 1 646. 

CRE&Ul, (François de) maréchal en j668, 
mort avec la réputation d'un homme qui de- 
vait remplacer le vicomte fa Turenne , c« 
1687. Il était de la maifbn de Blanche fort. 

D , ETAMPES > {Jacques de la Ferti-lmbvait) 
maréchal en idçi : mort en itftf8. 

D'ETRÉES , ( François-Ànnibalàxvî) maréchal 
en i6z6. Ce qui eft très-fingulier : c'eft qu'à r 
l'âge de quatre-vingt-treize ans il fe rêmarit 
avec M ,,e de Manie an qui fit une fàuffe cou- 
che. Il mourut à plus de cent ans , en 1 670. 

D'etrees, (Jean) vice-amiral en 1670 , et 
maréchal en 1681 : mort en i7°7« 

D'etrÉes, (Victor -Marie) fils de Jean 
âtEtries , vice-amiral de France, comme fo* 
père , avant d'être maréchal. Il eft à remar- 
quer qu'en cette qualité de vice - amiral fle 
« France il commandait les flottes framjâifes 
et efpagnoles en 1701. Maréchal en 170 j : 
mort en 17^7» 

DURAS , ( Jacques Henri 4e Durfort de') neveu 
du vicomte de' Turenne , fut maréchal en 
167? , immédiateinent après la mbrt de foa 
oncle : mort en 1704.. 

DURAS, (Jean de Durfort duc de) maréchal /* 

de camp fous Louis XIV, maréchal de France 
en 1741 -, père du maréchal de Duras actuel- 
lement vivant. - 
T. 18. Siècle. Tojn. I. ' C 
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Fa&ERÎ y ( Abraham) maréchal en 165 g. Oa 
s'eft obïliné à vouloir attribuer fa fortune et 
fa mort à des caufes furnaturelles. Il n'y eut 
d'extraordinaire en lui que d'avoir fait fa 
fortune uniquement par fon mérite r et d'avoir 
refufé le cordon de l'ordre , . quoiqu'on le 
difpenfàt de faire des preuves. On prétend 
que le cardinal Mazarin lui propofant de lui 
fêrvir d'efpion dans l'armée , il lui dit : Peut- 
être faut-il à un miuiflre de braves gens et 
êtes fripons. Je ne puis être que du nombre 
des premiers* mort en ,1662. 

FARE , ( de la ) fils du marquis de la Fare célè- 
bre par fes poéûes agréables : officier dans 
la guerre de 1701, maréchal en 1746. 

FertÉ-SKNNETèRRE,( Henri duc de la) fait 
maréchal de camp fur la brèche de Hefdin , 
coinmanda l'aile gauche à la bataille de 
. Rocroi. Maréchal en i6çx : mort en 1681. 

Force , ( Jacques Nompar de Caumont de la) 

ipaféchal en 16.22. C'eft lui qui échappa au 

. irçaflacrc de la S* Barthelemi , et qui a écrit 

cçt événement dans des mémoires confervés 

dans fa maifon. Mort à quatre-vingt-dix-fept 

. ans. en i6ça. 

F.oucault , {Louis ) comte de Daugnou,tnz« 
réchal en 16c? : mort çn 1699. 

Gassion , {Jean de) élève du grand Guftave. 
Maréchal en 164.). Il était caivinifte. Il ne 
voulait jamais fe marier, di&nt qu'il fefait 
trop peu de cas de la vie pour en faire part 
9 quelqu'un Tué au fiçge de Lens en 1647. 
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Grimont, (Antoine de) maréchal eu 1641 u 
mort en 1678. 

Gramqnt, {Antoine de) petit-fils du précédent, 
maréchal en 1724 , père du duc de Gr amont * 
tué à la bataille de Fontenoy : mort en 1 72 ç * 

GRancei , (Jacques Roux et comte de ) maré- 
chal en i<$çi : mort en 1680. 

Guebriaxt , ( Jean-Bapifie de Budes) maré- 
chal en 1642. L'un des grands hommes de 
guerre de fort temps : tué en 1 64; au fiége d<f 
Rotveil , enterré avec pompe à Notre-Dame 

HarcoURT. (.Henri duc de) On peut dire que 
c'eft lui qui mit fin à l'ancienne inimitié des 
Français et des Efpagnols , lorfqu'il était am- 
.baffadéur à Madrid. Sa dextérité et fon art 
de plaire difpofèrent fi favorablement la cour 
d'Efpagne qu'enfin Charles II n'eut point de- 
répugnance à inftituer fon héritier un petit-fils 
de Louis XI V. Il devait commander à la place 
du maréchal do ViUars l'année de la belle cam- 
pagne de Denain ; mais il lui aurait été diffi- 
cile de mieux faire. Maréchal en 1705 : mort 
en 1718- Son fils maréchal depuis en 1746» 

HocQtJiKC'ouRl 4 , Çtfbarler de Mbucbi) maré- 
chal en 16$ 1 : tué en fervant les ennemis 
devant Dunkerque en i6çg. 

Hôpital , ( Nicolas de F) capitaine dès gardes 
« . rfè Louiï XIII\ maféchal en 1 6 1 7 pour avoir 
tué le maréchal d'Ancre $ mais il mérita 
d'ailleurs cette dignité par de belles actions; 
On le compte parmi les maréchaux de ce fiècle, 
parce qu'il mourut feus Louis XIV en 1 644» 

C % 
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IIUMIERES, ( hauts de ûrevàn marquis de) 
maréchal en 1668 : mort en 1694» 

JOYEUSE, (Jean -Armand de) maréchal de 
. France en 1695 : mort en 1710. 

D'TSENGHIEN de la maifon de Gand % officiel- 
fous Louis XIV , maréchal en 174*- , 

Lorge , ( Gui-Jllpbùnfe de Durfort de ) neveu 
du vicomtç de Turenne* Maréchal en 1676 : 
' mort en 1702. 

Luxembourg, (Français-Henri de Montmo- 
" rend duc de ) l'élève du grand Condi. Maré- 
chal eni67<f.llya eu fept maréchaux de 
ce nom , indépendamment des connétables ; et 
depuis le onzième fiècle, on n'a guère vu de 
règne fans un homme de cette maifon à la 
tête ^es armées. Mort en 169c. .i 

Luxembourg , ( Cbrijiian-Louis de Montrai- 
rend ) petit-fils du précédent , s'eft fignalé 
dans la guerre de 1701. Maréchal en 1747. 

De maillebois , fils du miniftre d'Etat Def- 

marcts , s'étant figrialé dans toutes les ocea- 

1 fions pendant la guerre de 1701 , fait maié- 

. chai en 1741. 

SIarsin ou MARCmn , (Ferdinand comte de) 
ayant paffé du fervice de la maifon d'Autriche 
à celui de France. Maréchal en 170J : tuç 

' à Turin en 1706. 

Matignon , ( Cbarles-Augujie Goyon de Gaci 
de) maréchal en 1708 : mort en 1729. : 

Maulevrier-langeron , maréchal en 1745?. 

JBlEDAVI ( Jacques - Lianor Rouxel de Grancei 
'•-omte de) n'a été fait maréchal qu'en 1724, 
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Quoiqu'il eût gagné urie bataille complète 
en 1706: mort en 173c. l 

De la MBILLERAYE 1 , ( Charles de la^Porte) 
fait maréchal en 163.9 f° us touis XIII , qui 
lui donna le bâton de maréchal fur la brèche 
de la ville de Hefdin. Il était grand-maître 
de l'artillerie, et avait la réputation d'être 

♦ le meilleur général pour les fiéges. Mort 
*n 1664. 

MqntesquiOU, {Pierre Comte à'Artagnàn) 
maréchal en 1709: mort «n *7&$. 

MoNTREVEL > ( Nicolas -A ugujh de la Beaume) 
•maréchal en 1705 : mort en 17164 

Motte -houdancourt, {Philippe de la) 
maréchal en 1642. Il fut mis au château de 
'Pierre-en-Cife en 1*64$ , et il eft à remarquer 
qu'il n'y a aucun général qu'il n'ait été 
^emprifonné ou exilé fous les miniftères de 
Richelieu et Maint in. Mort en 1657. ^ on 
petit-fils maréchal en 1747. 

NANGIS ( Louis * Armand de ftriebanteau ) 
fervit avec diftinction fous le, maréchal de 
-Villars dans la guerre de 170 1 : maréchal 
fous Louis XI V s mort en 1742* 

NA VAILLES-, (Philippe de Mwtaud de Benac 
duc de) maréchal en 167c > commanda à 
Candide fous le duc de Beanfort et après 
lui : mort en 1684. 

No ailles , (Anne-Jules duc de) maréchal 
en 169;. Il fe fignala en Efgagrie. où il 

* gagna la bataille du Ter :. mort eji. 1708. . 

•No ailles, {Adrien-Maurice) fût du précédent, 
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, général d'armée dans te Rouflillonen i?otf, 
grand d'Efpagne en 171 1 après avoir pris 
Gironne. Il n'a été maréchal de France qu'en 
1 7 j 4. 11 gouverna les finances en 1 7 1 ç , et a 
été depuis miniftre d'Etat. Perfonne li'a écrit 
des dépêches mieux que lui : M. l'abbé MïUot 
a publié en 1777 des mémoires tirés de fes 

- manuferits ; on y trouve des anecdotes cu- 
rieures fur les deux règnes où il a vécu. Ses 
deux fils ont été faits maréchaux de Franc? 
en 1766. Mort en 1766. 

JPlessis-prasun , ( Céfar duc de Cboifeul 
comte de) maréchal en 1645. Ce fut lui qui 
eut la gloire de battre le vicomte de Turenne 
à Rhétel en 1650. Mort en 167c. 

ÎUYSEGUR , {Jacques de Cbaftenet de ) maréchal 
en I7î4, fils de Jacques lieutenant-général 
fous Louis XIII et Louis XIV , qui sjjpft 
acquis beaucoup de confidération et qui a 
laiffé des mémoire»-. Le maréchal a écrit fur 
la guerre. C'était un homme que le Miniftère 
confultait dans toutes les affaires critiques. 

UlCflfiUFvU ; ^ouis^Francoir^Armand du Pieffîs 
duc de ) brigadier feus Louis XIV \ général 
d'armée à Gènes, maréchal en 1748 , a pii$ 
File de Miaoroue fur les Anglais -en 17 c** 

HocHfi^ORT > ( Henri - Louis a°A/ongni mar- 
quis de) maréchal en 167 s •* mort en 1676. 

Ro&UEL AtJRR ( Antoine - Gajion - Jean-Baçtifîc 
duc de) maréchal en 1724. 

ROSEN , ou ROSE , ( Conrad de ) d'une ancienne 
maifon.de Livonie-, vint d'abord fervir fim- 
ple cavalier dans le régiment de Brlnon; 
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mais fon mérite et fa naiflance ayant été 
" bientôt connus , il fut élevé de grade en 
grade. Jacques II le fit général de fes trobpes 
en. Irlande. Maréchal de France en 1703 : 
mort à Page de quatre-vingt-fept ans en 1 7 1 ç . 

SAittT-XUC , ( Timoîion ttEpinai de ) fiïs du 
brave Saint-Luc dont l'éloge eft dans Erdn* 
tome. Maréchal en 1628 : mort en 1644. 

SCHOMBERG, {Frédéric- Armand') "élève de 
Frédéric-Henri prince d'Orange. Maréchal en 
167c, duc de Mertola en Portugal, gouver- 
neur et généraliflime de Pruffe , duc et général 
en Angleterre. Il était proteftant zélé, 'et 

. quitta la Franee à la révocation de Pédit de 
Nantes : tué à la bataille de la Boine en 1 690. 

Shulemberg, ( Jean de) comte de Mondejtù , 
originaire de Pruffe. Maréchal en 1 6$8 : rrrèrt 
en 1671. 

Tallart. ( Camille de Hqftun duc de) Ce fut 
lui qui conclut les deux Traités de partage. 
Maréchal en 1703 , miniftre d'Etat en 172$: 
mort en 17*8» 

Tess4 , ( René de FrouBai) maréchal en 17,03 : 
mort en 172c. 

ToURVlLLR, (Anne-Hilarion de Cojientin) fe fit 
connaître étant chevalier de Malthe pat fes 
exploits contre les Turcs et les Barbarefques ; 
vice-amiral en 1 690 , il remporta une victoire 
complète fur les flottes d'Angleterre et de hol- 
lande : et perdit en 1692 celle de la Hoguc j 
défaite qui l'a rendu plus célèbre que fes 
victoires. Maréchal de France en 1693 : mort 
eu 170 1. r 
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TuREtf NE , ( Henri de la Tour dfAuvergnt 
vicomte de ) né en 1 6 1 1 , maréchal de France 
en 1644, maréchal-général en 1660 : mort 
en 167c. 

IjAUBAN- (Sébaftien le Prêtre marquis de) 
Maréchal en 1703 : mort en 1707. 

VlLIARS , (Louis- Claude duc de) qui prît k 

nom d Hector , maréchal en 170a, préfident 

du- confeil de guerre en 1718, repréfenta 

f . le connétable au facre de Louis XV , ; 1 7 2 2 : 

' mort en 1734. Il eft affez fait mention de 
lui dans cette hiftoire ainfi que de Turenne. 

VlLLEROl , ( Nicolas de Neuville duc de ) gou- 
verneur de Louis XIV , en 1646 , maréchal 
la même année : mort en 168c. 

VlLLEROl , (François de Neuville duc de ) flîs 
# du précédent , gouverneur de Louis XV ', 
maréchal en 1693. Son père et lui ont été 
chefs du confeil des finances, titre fans fonc- 
tion qui leur donnait entrée au confeil. 
Mort en 1730. 

VlVONNE , Q Louis- Victor de Rocbecbouart duc 

. _de) gonfelonnier de PEglife , général des 

' Galères, vice -roi de Mefline, maréchal de 

, France en 167c. On ne le compte point - 
comme le premier maréchal de la marine*parce 
qu'il fervit long-temps fur terre : mort en 1 688. 

UxELLES , ( Nicolas Chhlon du Blé marquis d' ) 
maréchal en 170$ , préfident du confeil des 
affaires étrangère» en 17 18 : mort en 1730. 
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GRANDS AMIRAUX DE FRANCJE 

fous le règne de LOUIS XIV. 

m /%rmand de MAILLÉ marquis de BREzé , 
grand-maître, chef etfurintendant-général de 
la navigation et du commerce de France en 
164.3 : tué fur mer d'un coup de canon le 14. 
juin 1646. 

Anne d'àutriçhe reine régente, furintendànte 
des mers de France en 164.6 ; elle s'en démit 
en 1650. 

Céfar duc de VENDOME et de Beaufort , grand- 
maître et furintendant-général de la naviga- 
tion et çhi commerce de France en 1650. 

François de VENDOMÈduc de Beaufort , fils de 
Céfar , tué au combat de Candie le 2 ç juin 
1669. 

Louis dé Bourbon comte de VER M and ot s, 
légitimé de France, amiral au mois d'août 
1669, âgé de deux ans: mort en 1 683- 

Louis ■- Alexandre de BOURBON, légitimé de 
France , comte de Touloufe > amiral en 1 6 & J , 
«t mort en 1737. 
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GENERAUX DES GALERES DE FRANCE 
fous le règne de LOUIS XIV*» 

.fivmancljean du PleJJis duc de RICHELIEU , 
pair de France en 1 64 J , du vivant de François 
fon-père, etfe démit de cette charge en 1 66 1. 

François marquis de CREQUÏ lui fuccéda , et fe 
démit en 1669 , un an après avoir été nommé 
maréchal de France. 

Louis-Victor de ROCHECHOTJART, comte, puis 
ducdevivoNNE, prince de Tonnai-Charente, 
en 1669. 

Louis de ROCHECHOUART duc de MORTEMAR, 
en furvivance de fon père: mort le 3 avril 
1688. 

Lottis-Augujie deBOURBON , légitimé de France, 
prince de Dombes , duc du maine et d'Au- 
male, en 1688, et s'en démit en 1694. 

Lonis-Jofepb duc de VENDOME, en 1694: mort 
. en 1712. 

René Sire de FROULLAI comte de TESSÊ , maré- 
chal de France en 1 7 1 2 , S'en démit, en 1 7 1 6. 

Le chevalier d'oRLEANS, en 171 i, mort en 
1748. Après lui cette dignité a été réunie à 
l'amirauté. 
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MINISTRE D'ETAT. 

JTIULIO MAZARINI , cardinal , premier minif- 
tre, t d'une ancienne famiflé de Sicile trans- 
plantée à Rome , fils de Pietro Mazarini et 
é'Hortenzia Bufalini, né en i&oz ; employé 
d'abord par le cardinal Saccbetti. Il arrêta les 
deux .armées fraaqaife et efpagnole prétest fe 
charger auprès de Cafal , et fit conclure la paix 

- de Querafqueen 16% 1. Vice.-lég#à Avignon, 
et nonce extraordinaire en franc? en 1634. Il 
appaifa les troubles de Savoie en 1640, en 
qualité d'junbafladeur extraordinaire du roi. 
Cardinal en J641 , à la recommandation de 
Louis XIII. Entièrement attaché à la France 
depuis ce temps Jà, A<tafe au •confeil fuprème 
le 5 décembre 1642 , fous le npm dejpéfial 
confeiDtr. Il y prit pjb>ee aa-defius du chance-, 
lier. Déclaré feul confeiller de la reine régente 
pour les affaires ecçîéfiafliques , par le tqfta- 
ment de Louis XIII. Parrain de Louis XIV 
avec la priâceffe de Coudé- Mont mort ne i. Il fe 
défifta d'abord de la préféance fur les priucer 
du lang , .que le cardinal de Richelieu avait 
ufurpee ; tuais il précédait les maifons de 
Vendôme et de LongueviOe : après le traité des 
Pyrénées, il prit le pas en lieu tiers fur le grand 
Coudé, Il n'eut point de lettres-patentes de 
premier minUlre , mais il en fit les fonctions. 
On en a expédié pour le cardinal Dubois.' 
Philippe cC Orléans , petit-fils de France , a dai- 
gné en recevoir après fa régence. Le cardinal 



36 CHANCELIERS. 

de fleuri n'a jamais eu ni la patente ni le titre. 
Le cardinal Mazarin mort en 1661. 

CHANCE LIER S. 

V/HARtES ©'aubepîne marquis de Château- 
neuf , long-temps employé dans les ambaflades. 
Garde des fceaux en 1690 , mis en prifon en 
1 6 $ $ au château d'Àngoulême ,. où il refta xiix 
ans prifonnier; Garde des Sceaux «n 1650 , 
démis eh 16c 1 f vécut- et mburutdanS' les 
orages dé la cour: mort en 1693. 

Pierre seguier', chancelier, duc deVillemor, 

' pair de France. Il appaifa les troubles de la 
Normandie en 1 63 9 , hafarda fa tie à la jbur- 
jiée des barricades. Il fut toujouis fidelle dans 
un temps où c'était un mérite de ne l'être pas. 
11 ne contefta point au père du grand Çmdi 
la préféance dans les cérémonies quand il y 
affiliait avec le parlement. Homme équitable , 
favant , aimant les gens de lettres , il fut le 
protecteur de l'académie françaife , avant que 
ce corps libre , compofé des premiers feigneurs 
du royaume et des premiers écrivains, fut en 
état de n'avoir jamais d'autre protecteur que le 
roi : fnort à quatre-vingt-quatre ans , en 1672. 

Matthieu mole , premier préfident du parle- 
ment de Paris en 1641 , garde des fceaux en 
i6<ji * magiftrat jufte et intrépide. Il n'eft 
pas vrai,' comme 'le difent deux nouveaux 
dictionnaires , que le peuple voulut l'affaffiner ; 
. mais il eft vrai qu'il en impofa toujours jiux 
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féditieux par fon courage tranqulllç i mort ça 

Etienne d'aligre, chancelier en 1674, fil* 
d'un aytre Etienne chançejier fous Louis XIU: 
mort en 1677. 

Michel u^tellier, chancelier en 1677, 
pèrç dç Jllluftre marquis de Lquvqzs. Sa 
mémoire a été honorée d*une oraifbn funèbre 
par le grand -Bojfuet : mort en 168 S. 

Louis boucherat, chancelier en 168c. Sa 
devifë était un coq fous un foleil , par allufion - 
* la devife de Louis XIV. Les paroles étaient, 
Soi reperit vigilem: mort en 1699. 

Louis phelippeapx comte de Pontchartratn, 
defcendant dç plufieqîs fecrétaires d'Etat , 
chancelier en 1699. Se retira à Pinftitutiori 

* de l'oratoire en 1714: mort en 1727. 

Daniel François voisin, mort en 17 17, 
j'iédéoeffeur du célèbre d'aguesjseau. 



.H 



; 



3$ SURINTÉNDANt 

SURINTENDANS DES FINANCES. (*) 

V/LAUDE le BOUTILLIER, d'abord furinten- 
dant conjointement avec Claude de BuJlion en 
î 6 ; 2 ; feul en 1.64.0. Ce fut lui qui le premier 
. fit impofer les tailles par les intendaris. Retiré 
en 164$ • mort en 1652, 
Nicolas bailleul marquis de Chàtêau-Gon- 
tier , préfident du parlement, furintendant des 
finances en 1643 jufqu'en 1648: mort em 
1652, plus verfé dans la connaiffance du 
barreau que dans celle des finances. Il eut 
fous lui pour contrôleur-général ParticeDi dit 
Emtri, connu par fes déprédations. 
Cet Emeri était le fils d'un payfan de Sienne , 
placé par le cardinal Mazarin. Il difàit que les 
miniftres des finances n'étaient faits que pour 
être maudits. 

Emeri imagina bien des fortes d'impôts, dé 
nouveaux offices de jurés mefureurs et porteurs de 
charbon; de mouleurs, chargeurs et porteurs de 
bois ; de premiers commis de la taille et des ponts 
et chauffées , du fou pour livre , d'augmentation* 
de gages; de contrôleurs des amendes et des 
cpices, etc. 

(*) La place de furintendant était la première au confeff, 
qtfand il n'y avait point de premier mintftrv. De là 
vient que Je cardinat de Richelieu fot obligé de briguer, 
en i<*3 tt 1624 , la faveur dn marquis depuis doc de 
A Viatfillt % furiatendant, ponr entrer an confeil. 
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Le même Emeri fut furintendant en 1648; 

mais quelques mois après pale facrifia à la haine 

publique en l'exilant. 

Le maréchal duc de LA MEILLERAYE , furinten- 
dant en 1 648 pendant l'exil $ Emeri. On avait 
déjà vu des guerriers dans cette place. Il avait 
la probité du duc de SuM , mais non pas Ces 
reflburces. Il vint dans le temps le plus difficile, 
et le duc de SuUi n'avait eu la furintendance. 
qu'après la guerre civile. Il taxa tous les 
financiers et tous les traitans. La plupart firent 
banqueroute ; et on ne trouva plus d'argent. 
Il abandonna la furintendance en 1 649 : mort 
en 1664, 

Êmeju reprit la furintendance immédiatement 
après la démiffion du maréchal Un italien 
nommé Tqtuî imagina alors les emprunts en 
rentes viagères, rentes diftribûées enplufieurg- 
claffes, et qui fontpayées au dernier vivant de 
chaque claffe. Elles furent appelées Tontines , . v 
du nom de l'inventeur. Il y en eut pour un 
million vingt-cinq mille livres annuelles , co 
qui forma un revenu prodigieux pour le der- 
nier qui furvécut Invention qui charge l'Etat 
pour un fiècle , mais moins onéreufe que celle 
des rentes perpétuelles qui chargent l'Etat 
pour toujours: mort en 1650. 

Claude dis mksme comte d'à vaux, d'une 
ancienne maifon en Guienne , homme de let- 
tres qui unifiait Tefprit et les grâces i la fcience; ^ 
Plénipotentiaire avec Servie* $ chéri de tous 
{$* négociateur autant que Servêcn en ètot 
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redouté. Surintenâant en i5<fo: mort In 
même année. 
Charles duc de la vieuville , le même que 
le cardinal de Richelieu avait fait chafler du 
confeil, et enfermer dans le château d'Amboife 
, en 1 624 , qui échappe de ce château avait fui 
en Angleterre , et qui avait été condamné à 
mort par contumace. Créé duc et pair 1 en 
1 6 ? 1 , et furintendant la même année : mort 
en 1653. ■ 

Xené de longueil marquis de maisons, 
préfident à mortier. Surintendant en 1 6 ç 1 . Il 
ne le fut qu'un an. On a prétendu qu'il avait 
bâti pendanteette année le château deMaifons, 
^ui eft un des plus beaux de l'Europe ; mais il 
fut conftruit un an auparavant. C'eft le coup 
d'efTai et le chef-d'œuvre de François Manfard, 

« qui était alors un jeune homme et fimple ma- 

- çon. ii y a fur cela une fingulière anecdote , 
que plufieurs perfonnes ont apprife comme moi 
du petit-fils du furintendant. Son hôtel démoli 

<■ aujourd'hui formait un impafTe dans la rue des 

• Prouvaires. Un jour en fefant fbuiHer dans un 
ancien petit caveau', il y trouva quarante mille 
pièces d'or au coin de Charles IX. C'eft avec 
cet argent que le château de Maifons fut bâti : 
mort en 1677. - 

'- On voit que les furintendatis fe fuccédaient 

- rapidement dans ces trouble?. 

AfiEL serviek, après avoir négocié la paix 
de Veftphalie avec le duc de LongueviUe et le 
comte d'Avaux, et en ayant eu le principal 
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honneur, furintendant çn 1653 , conjointe- 
ment avec Jtficolas Fouquet ,• adfniniftra. juf- 
qu'à fa mort arrivée en.i^çç. Mais Fouquet 
eut toujours la principale direction. . 

Nicolas fouqjjet marquis de belle-isle f 
furintendant en i6çj , quoiqu'il fut procu- 
reur-général du parlement de Paris.. On a im- 
primé par erreur dans les premières, éditions 
du Siècle de Louis XIV \ qu'il 4épenfa dix-huit 
cents mille francs à .bâtir fon palais de Vaux , 
aujourd'hui Villars ; c'eft une erreur de typa*, 
graphie ; il y prodigua dix-huit millions de fon 
temps 9 qui en feraient près , dp trente^ fix du 
nôtre. ■ »•■.•. :,•■:. ' r 

Le cardinal mazarin depuis fon/etoitf en 1 6 ç j 
fe fefait donner far le furïn^ndant jringt-trQis 
millions par an pourlesdépenlesfecrptfs..41 
achetait à vii prix de vieuxifeillefs décriés, et 
fe fefait payer la fomme. entière. Cefiit ceqpi 
-perdit Fouquet. Jamais diffipateur des finances 
royales nç fut plus noble et plus généreux qye 

' ' ce furintendant* Jamais hpmrue en placç n'eut 
plus d'amis perfonnels , et jamais homme per- 
i* > fécuté ne fut mieirx férvi dans fen Walbewr. 
Condamné cependant au banniflement perpé- 
* *uel par commiffaîres en 1 ,664 : mort ignoré 
en i<*8q. 
Après; fa difgrace la place de : furintendant 

fut fupprîniée. , - > 

Sous, les furintendansil y avait dessonttôleurs- 

génér^ux. Le cardinal Mazarin nomma à cette 

place un çtranger calvinjfte d!A«gsbourg,nommé 
T. 1%. Siècle, tome I. ...... D .. 
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Bartbeiemi Hervart , qui était Ion banquier. 
Cet -Hervart avait en effet rendu les plus grands 
ferviees à la couronne." Ce fut lui qui , après la 
mort du duc Bernard de Saxe- Veimar , donna 
fon armée à la France en avançant tout l'argent 
néceflaire. Ce fut lui qui retint cette même armée 
et d'autres régimens dans le fervicedu roi , lorf- 
que le vicomte de Turenne voulut la faire révol- 
' ter en 1648. HJavanqa deux millions cinq cents 
mille livres de la monnaie d'alors pour la retenir 
' dans le devoir. Deux importaîis ferviees* qui 
prouvent qu'on n'eft le maître qu*avec de l'argent 

Lorsqu'on -arrêta Le furintendant Fouquet , il 
prêta encore au roi deux millions. Il jouait un 
jeu prodigieux , et perdit fouvent cent mille écus 
■dans une féariee. Cette profufioïi l'empêcha 
1 «d'avoir la première place. Le rqr euf avec raifon 
plus de confiance en Colbert. Hervart mort fim- 
'ple confeiller d'Etiat en 1676. 

Sa famille quitta le royaume après la révoca- 
' tion de redit de Nantes , et porta des biens 
, immenfes dans les pays étrangers. 

Secrétaire d'Etat et Contràlmrs généraux des 
finances. 

.Henri-auguste de ioménib, comté de 
BltlENKE , eut ta département des affaires 
étrangères pendant la minorité de Louis XIV. 
Sa fierté ne lui fit point de tort, parce qu'elle 
était fondée for des fbntimens d'honneifr. 
Kout awna de lui det mémoires inilrucdfi 
mort en 166e. 
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Erançois sublet des noyers, retiré en 
164} : mort en 164$. ^ 

Claude le boutîllier de chavigni, eufc 
le département de la guerre : mort en 16^2. 

Louis phelippeaux marquis delà vrillière, 
eut le département des affaires du royaume : 
mort en 1681. 

Louis phelippeaux fon fils fut reçu* en 
furvivahce ; mais la charge fut donnée à un 
autre de fes enfans Bahbafar Phelippeaux , 
qui eut pour fucceffeur un autre Louis Pbelip- 
peaux fon fils. Baltbafar Phelippeaux reçu en 
furvivance en 1669, entre en exercice to 
1 676 : mort en 1 700. Tous trois eftimés pour 
leurs vertus , et aimés pour leur douceur. 
Cette charge de fecrétaire d'Etat eft reftée fans 
interruption dans la famille des Phelippeaux 
pendant 1 6 ç ans , depuis Paul Phelippeaux 
fait fecrétaire d'Etat en 16 10, jufqu'à Louis 
Phelippeaux , duc de la Vrillière, retiré en 

Henri-louis de lomenie comte de brienne, 
fils de Henri- Augufte^ eut la vivacité de fon 
père , mais n'en eut pas les autres qualités. 
Etant confeiller d'Etat dès l'âge de feize ans , 
et deftiné aux affaires étrangères , envoyé en 
Allemagne pour s'inftruire, il alla juftw'en 
Finlande , et écrivit fes voyages en latm. Il 
exerça la charge de fecrétaire d'Etat des affaires 
étrangères à vingt-trois ans ; mais ayant perdu 
fa femme Henriette de Chavigni , il en fut £ 
affligé \uç fop efprit s'aliéna ; on fut obligé de 
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l'éloigner de la fociété. Le refte de fa vie ftjt 
très-malheureux. On a déchiré fa mémoire 
dans les derniers dictionnaires hiftoriques ; on 
devait montrer de la compaffion pour fon état 
et de la confidération pour fon nom. 

Hugues marquis deLYONNE, d'une ancienne 
maifon deDauphirié , eut les affaires étrangè- 
res jufqu'en 1670. On a de lui des mémoires. 
C'était un homme auffi laborieux qu'aimable; 
fon fils avait obtenu la furvivance de fa charge ; 
mais à la mort du père elle fut donnée à 
M. de Pompone: mort en 1671. 

Jje;an - Baptiste colbert s'avança unique- 
ment par fon mérite. Il parvint à être inten- 
dant du cardinal Mazarin. S'étant inftruit à 
fond de toutes les parties du gouvernement, 
et particulièrement des finances , il devint un 
homme nécefTaire dans le délabrement où le 
. cardinal Mazarin , le furin tendant Fouquet , 
et encore plus le malheur des temps, avaient 
mis les finances. Louis XIV le fit travailler 
fecrètement avec lui pour s'inftruire. Il perdit 
Fouquet de concert avec le Tellier alors fecré- 
tafre d'Etat ; mais il fe fit pardonner cet achar- 
nement par Tordre invariable qu'il mit dans 
les finances , et par des fervices dont on ne 
doit point perdre la mémoire. Contrôleur 
général en 1664. On peut le regarder comme 
le fondateur du commerce et le protecteur de 
tous les arts ; il n'a point négligé l'agriculture, 
comme on le dit dans tant de livres nou- 
veaux. Son génie et fes foins ne pouvaient 
négliger cette partie effentielle. On ne peut 



CONTROLEURS DES FINANCES. 45 

lui reprocher peut-être que d'avoir cédé au pré- 
jugé qui ne voulait pas que le commerce des 
grains avec l'étranger reliât libre : mort en 

1685. 

Jean-baptiste colbert, marquis de seigne- 
lai , fils du précédent , d'un efprit plus vaftc 
eneore,que.fon père, .beaucoup plus brillant et 
plus cultivé, fecrétaire d'Etat de la marine, 
qu'il rendit la plus belle de l'Europe : mort 
en 1690. 

Charles colbert de croissi , frère du grand 
Colbert , fecrétaire d'état des affaires étran- 
gères en. 1679, après plufieurs ambaflades 
glorieufes. U eut la place de fecrétaire d'Etat 
& Arnaud de Pompone ^ mais on le place ici 
pour ne point interrompre la lifte des CoU 
bert : mort en 1696. 

Je^n-bàptiste colbert marquis.de tôrci, 
fils du précédent, fecrétaire d'État des affaires 
étrangères à la mort de fon père. Il joignit la 
dextérité à la probité , né donna jamais., de 
promeffes qu'il ne tînt , fut aimé et refpecté 
dés étrangers: mort en 1746. 

Simon arnauj> de pompone , fecrétaire 
d'Etat des affaires étrangères en 1 6 7 1 , homme 
fkvant et de beaucoup d'efprît, ainfi quepref- 
que tous les Arnauds ; chéri dans la fociéte , 
et préférant quelquefois les agrcmen&de cette 
A fociéte aux affaires; renvoyé en 1679., et 
remplacé par le vmarquis de Croiffi. ïl ne fut 
point fecrétaire d'Etat toute fa vie, comme le 
difent les nouveaux dictionnaires hiûori. 
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ques; mais le roi lui conferva le titre dfe 
miniftre d'Etat, avec la permiffion d'entrée 
au confeil , permiffion dont il n'ufa pas : 
mort en 1699. , 

Michel Le tellier , chancelier , fecrétaire 
d'Etat jufqu'en 1666. 

François-michel letellier, marquis de 
louvois , le plus grand miniftre de la guerre 
quWeutvujufqu'alors, fecrétaire d'Etat en 
1 666. U fut plus eftimé qu'aimé du roi , de la 
cour et du public. Il eut le bonheur comme 
Colbert d'avoir des defcendans qui ont fail 
honneur à fa maifon , et même des maré- 
chaux de France. Il n*èÇ pas vrai qu'il mou- 
rut fubitement au fortir du 'confeil, comme 
on Fa dit danstant de livres et de dictionnai- 
res. Il prenait des eaux de Balaruc, et 
voulut travailler en les prenant ; cette ardeur 
indifcrète de travail caufa fa mort en 169 1. 

Louis -FRAKÇOis le tbllier marquis de 
barbezieux , fils du marquis de Lcuvois, 
feerétaîre d'Etat de la guerre après la mort 
de fon père , jeune homme qui commença 
par préférer les plàifirs et le faite au travail: 
mort à trente-trois ans en 1701, 

Claude le PELLETiER,préfident aux enquêtes, 
prévôt des marchands, homme de bien , mo- 

: ' dette , retiré , travailla au code du droit canon. 

' Cette étude ne pararffait pas le défigner pour 

* iucceffeur du grand Co/bert ; cependant il le. 

fut en i$8;> On dit au roi qu'il n'était pas 

propre pour ççtte place , parce' qu'il n'était 
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pas aflez dut; c'eft pour cela que je le choifis, 
répondit Louis XIV. Il quitta le minidèrs 
et la cour au bout de fix ans. Toute fa famille 
a été renommée comme lui pour fon inté- 
grité: mort en 171 1.. 

Louis phelippeaux comte deEontchartrain, 
le même qui fut chancelier , commença pur 
être premier préfident du parlement de Bre- 
tagne; contrôleur-général en 1690 après la 
retraite du contrôleur-général le Pe//etitr ; 
fecrétaire d'Etat après la mort du marquis 
de Seignelai la même année 1690. C'eft lui 
qui, par l'avis de l'abbé Bignon, fournit toutes 
les académies aux fecrétaires d'Etat , ex- 
cepté l'académie franqaife qui ne pottvait 
dépendre, qve du roi. 

JEROME phelippeaux, comte de Pontchar- 
traîn, fils de précédent, fecrétaire d 4 Etat 
du vivant de fôn père le chancelier, exclu 
par le duc d'Orléans à la mort de Louis XIV. 

JMichel chamiilart, confeiller d'Etat, con- 
trôleur-général en 1699, fecrétaire d'Etat 
de la guerre en 1701 ? homme modéré et 
doux , ne put porter ces deux fardeaux dans 
«les temps difficiles , obligé bientôt de les 
quitter ; fon fils , qui avait la furvivancç du 
miniftère de la guerre, fe démit en 1709 
en même temps que lui: mort en 1721. 

Daniel voisin, fecrétaire d'Etat de la guerre 
en 1709, exerça le miniftère, quoique 
chancelier en 1714, jufqu'à la mort dft 

tf Louis XI F. 



i 



Si ECRIVAINS 

reffemBle à celui du père Garajfe , n'eft guère 
celui $ Arnaud. Il ne fongea jamais à fîatterja 
cour. Louis XIV eût fort mal reçu un livre fi 
groflîèrement intitulé ; et ceux qui attribuent 
cet ouvrage et cette intention au fameux Arnaud 
ne favent pas qu'on ne réuffit point à la cour par 
des livres: mort à Bruxelles en 1694. 

L'auteur du dictionnaire hiftorique, littéraire, 
critique et janfénifte, dit à l'article Arnaud 
qu'auffitôt que fon livre fur la fréquente com- 
munion parut, F enfer en frémit y et que le jefuite 
Nouet fit la première attaque. Il eft difficile de 
favoir au jufte quelle eft l'opinion de l'enfer fur 
tin livre nouveau. Et à l'égard des hommes ils 
ont entièrement oublié le père Nouet. Il eft 
très-vrai que la plupart des écrits polémiques 
d'Arnaud ne font plus connus aujourd'hui. C'eft 
le fort de prefque toutes les difputes. Le die» 
tionnaire hiftorique , littéraire , critique et jan- 
fénifte, s'emporte un peu contre cette vérité, 
il a raifon ; mais l'auteur devrait favoir que les 
injures prodiguées au fujet des querelles théolo- 
giques font aujourd'hui auffi méprifées que ces 
querelles mêmes , et c'eft beaucoup dire. 

ARNAUD d'andilly {Robert) frère aîné du 
précédent, né en iç88, l'un des plus grands 
écrivains de Port-Royal. Ilpréfenta i Louis XlV y 
à l'âge de quatre-vingt-cinq ans , fa traduction 
de Jofepb , qui de tous fçs ouvrages eft le plus 
xecherché. Il fut père de Simon Arnaud mar- 
quis de Pompone , miniftre d'Etat ; et ce minif- 
tre ne put empêcher ni les difputes , ni les dif- 
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CATALOGUE 

De la plupart des écrivains français qui ont 
paru dans lejîèc/e de LOUIS XIV , pourfervir 
à fbijioire littéraire de ce temps* 

Abadie oulabadie, (Jean) néenGuienne 
en 1610, jéfuite, puis janfénifte, puis protef- 
tant : voulut faire enfin une fecte et s'unir avec 
la Bourignon , qui lui répondit que chacun avait 
fon S 1 Efprit, et que le fien était fort fupérieur 
à celui $ Abadie. On a de lui trente et un volumes 
de fanatifmp. On n'en parle ici que pour mon- 
trer l'aveuglement de Tefprit humain. .Ilnelaiflk 
pas d'avoir des difciples : mort à Altena en 1 674. 

Abadie, (J«c#«w) né en Béarn en t.6 ç8, célè- 
bre par fon traité de la Religion chrétienne , mais 
qui lit tort enfuite à cet ouvrage par celui de Y ou* 
ver titre desfeptfceaux : mort en Irlande en 1 7 2 7 . 

ÀBLANCOURT , (Nicolas Perrot a") d'une an- 
cienne famille du parlement de Paris , né à VitrI 
en 1 606. Traducteur élégant, et dont on appela 
chaque traduction la belle infidelle: mort pauvre 
en 1664. 

AciiERl , (Luc a") bénédictin, grand et judi- 
cieux compilateur, né en 1608 : mort en i68ç» 

Alexandre, (Noël) né à Rouen en 1639, 
dominicain. Il a fait beaucoup d'ouvrages de 
théologie , et difputé beaucoup fur les ufages de j* 

la Chine contre les jéfuites qui en revenaient ; 
mort en 1734- 

T.it.Siicle. Toro. I. £ 
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Amelot de la houssaie, (Nicolas) né i 
Orléans en 1 6 3 4. Ses traductions avec des notes 
politiques , et fes hiftoires font fort recherchées; 
fes mémoires par ordre alphabétique font très- 
Êmtifs; Il eft le premier qui ait fait connaître le 
gouvernement de Venife. Son hiftoire déplut au 
fénat, qui était encore dans l'ancien préjugé 
qu'il y a des- myftères politiques qu'il ne faut 
pas révéler. On a appris depuis qu'il n'y a plus 
de myftères , et que la politique confifte à 
être riche et à entretenir de bonnes armées. 
Amelot traduifit et commenta le Prince de Ma- 
cbiavel , livre long-temps cher aux petits fei- 
gneurs qui fe députaient de petits Etats mal 
gouvernés , devenu inutile dans un temps où 
tant de grandes puiffances toujours armées étouf- 
fent l'ambition des faibles. Amelot fe croyait le 
plus grand politique de l'Europe ; cependant il 
ne fut jamais fe tirer de la médiocrité , et il mou- 
rut dans la misère ; c'eft qu'il était politique par 
fim cfprftetnonpar fon caractère : mort en 1706. 

AMELOTTE, (Denis) né en Saintonge en 
1 606 , de l'oratoire. Il eft principalement connu 
par une affez bonne verfion du Nouveau Tefta- 
jment: mort en 1678* 

AMONTdNS, (Guillaume) né à Paris en 
§66? , excellent méchanicien: mort en 1699. 

Ancillon , (David) né à Metz en 1 61 7 ; cal- 
vinifte ; et fon fils Charles mort à Berlin en 1 7 1 % % 
qnt eu quelque réputation dans la littérature. 

Anselme, moine auguftin, le premier qui 
tjt fait u*e hiftoirç généalogique des grands 
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officiers de la couronne , continuée et augmentée 
par du Fourni 9 auditeur des comptes. On t 
une notion très-vague de ce qui conftitue les 
grands officiers. On s'îmagine que ce font ceux 
à qui leur charge donne le titre de grand, comme 
grand écuycr, grand écbànj on* Mais le conné* 
table , les maréchaux , le chancelier font grands 
officiers et n'ont point ce titre de grand , et 
d'autres qui Font ne font point réputés grands 
•fficiers. Les capitaines des gardes , les premiers 
gentilshommes de la chambre , font devenus réel- 
lement de grands officiers, et ne font pas compté* 
par le pèrtAnfelme. Rienn'eft décidé fur cette 
matière , et il y a autant de confufion et d'incerti- 
tude fur tous les droits et fur tous les titres en 
France qu'il y a d'ordre dans Tadminiitration : 
mort en 1694. 

. Arnaud , (Antoine) vingtième fils de celui 
4ui plaida contre les jéfuites , docteur de Sor* 
bonne , né en 16 12. Rien n'eft plus connu que 
fon éloquence, fon érudition et fes difputes , qui 
le rendirent fi célèbre et en même temps fi mal- 
heureux, félon les idées ordinaires qui mettent le 
malheur dans l'exil et dans la pauvreté , fans 
oonfidércr la gloire , les amis et une vieilleffe 
faine, quifurentlepartagede cet homme fameux. 
Il eft dit dans le fupplément au Moriri qu'^r* 
uatid en 1689 , pour avoir les bonnes grâces tie 
la cour, fit un libelle contre le roi Guillaume 9 
intitulé : Le vrai portrait de Guillaume- Henri de 
Najfau, muvel Abfalon , nouvel Hèr ode , »o«- 
veau Cromvell, nouveau Néi'on\Ce ftyle qui 
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ayons en ce genre, et le plus commode pour 
les lecteurs. 

. Baillet , (Adrien ) né près de Beauvais en 
Ï649. Critique célèbre: mort en 1706. 

Baluzk ( Etienne ) du Limoufin, né en 1 6 3 0. 
. C'eft lui qui a formé le recueil des manufcrits 
de la bibliothèque de Colbert. Il a travaillé jus- 
qu'à l'£ge de quatre-vingt-huit ans. On lui doit 
iept volumes d'anciens monumens. Exilé pour 
avoir foutenu les prétentions du cardinal de 
Bouillon, qui fe croyait indépendant du roi, 
€t qui fondait fon droit fur ce qu'il était né d'une 
maifon fouveraine , et dans la principauté de 
Sedan, avant que l'échange de cette fouveraineté 
avec le roi eût été confommé : mort en 171g. 

Balzac , ( Jean-Louis) né en 1 ç 94. Homme 
cloquent et le premier qui fonda un prix d'élo- 
quence. Il eut le brevet d'hiftoriographe de 
France et de confeiller d'Etat , qu'il appelait de 
magnifiques bagatelles. La langue françaife lui 
a une très-grande obligation. Il donna le pre- 
mier du nombre et de l'harmonie à la profe. 
Il eut de fon vivant tant de réputation qu'un 
nommé Goulu général des feuillans écrivit con- 
tre lui deux volumes d'injures : mort en i6ç4« 

Baratier , le plus fingulier peut-être de 
tous les enfans célèbres. Il doit être compté 
parmi les Français , quoique né en Allemagne. 
Son père était un prédicant réfugié. Il fut le 
grec à fix ans , et l'hébreu *à neuf. C'eft à lui 
que nous devons la traduction des voyages du 
juif Benjamin de Tttdeûe avec des diflertations 
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«urieufes. Le jeune Baratter était déjà favant 
en hiftoire , en philofophie , en mathématique. 
Il étonna tous ceux qui le connurent pendant 
fa vie, et en fut regretté à fa mort; Un'avak 
que dix-neuf ans lorsqu'il fbt ravi au monde \ 
il eft vrai que fon père travailla beaucoup aux 
ouvrages de cet enfant. 

JBakbeyrac , ( Jean ) né à Béziers en 1674* 
Calvujifte > profeffeur en droit et en hiftoire jt 
Xaufanne^ traducteur et commentateur die Tuf- 
fendorfet de Grotius. Il femble que ces Traités 
du Droit des Gens de la Guerre et de la Paix , 
qui n'ont jamais fervi ni à aucun traité de paix., 
ni à aucune déclaration de guerre , ni à aifurer 
le droit d'aucun homme , foient une confola- 
tion pour les peuples, des maux qu'ont fait la 
politique et la force. Ils donnent l'idée de la 
juftice , comme on a le* portraits des perfonnes 
célèbres qu'on ne peut voir. Sa préface de 
. Puffendorf mérite d'être lue : il y prouve que 
la morale des pères . eft fort inférieure à celle 
des philofophes modernes: mort en 1729, 

Barbier d'aucour {Jean) connu chez les 
jéfuites fous le nom de l'Avocat Sacrus , et 
dans le monde par fa Critique des entretiens dn 
fère Boubours , et par l'excellent plaidoyer pour 
un homme innocent appliqué à la queftion et 
mort dans ce fupplice ; il fut long-temps pro- 
tégé par Colùert , qui le fit contrôleur des bâti- 
mens du roi ; mais ayant perdu fon protecteur r 
il mourut dans la mifère en 1654. 
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ayons en ce genre , et le plus commode pou* 
ks lecteurs. 

, Baillbt , (Adrien ) né près de Beauvais en 
1049. Critique célèbre: mort en 1706. 

BàLUZE ( Etienne ) du Limoufin, né en 1 6 3 0. 
. C'eft lui qui a formé le recueil des manufcrits 
de la bibliothèque de Colbert. Il a travaillé jut 
^u'à 1/ige de quatre-vingt-huit ans. On lui doit 
fept volumes d'anciens monumens. Exilé poux 
avoir foutenu les prétentions du cardinal de 
Bouillon , qui fe croyait indépendant du roi, 
et qui fondait fon droit fur ce qu'il était né d'une 
maifon fouveraine , et dans la principauté de 
Sedan , avant que l'échange de cette fouveraineté 
avec le roi eût été confommé : mort en 171g. 

Balzac , ( Jean-Louis} né en 1 5 94. Homme 
éloquent et le premier qui fonda un prix d'élo- 
quence. Il eut le brevet d'hiftoriographe de 
France et de confeiller d'Etat , qu'il appelait de 
magnifiques bagatelles. La langue françaife lui 
a une très-grande obligation. Il donna le pre- 
mier du nombre et de l'harmonie à la profe. 
Il eut de fon vivant tant de réputation qu'un 
nommé Goulu général des feuillans écrivit con- 
tre lui deux volumes d'injures : mort en 1694- 

Baratier , le plus fingulier peut-être de 
tous les enfans célèbres. Il doit être compté 
parmi les Français , quoique né en Allemagne. 
Son père était un prédicant réfugié. Il fut le 
grec à fix ans, et Phébreu'à neuf. C'eft à lui 
que nous devons la traduction des voyages du 
juif Benjamin de Tudelle avec des differutions 
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«urleufes. Le jeune Baratter était déjà favant 
en hiftoire , en philofophie , en mathématique. 
Il étonna tous ceux qui le connurent pendant 
fa vie, et en fut regretté à fa mort; Un'avak 
que dix^neuf ans lorsqu'il fbt ravi au monde \ 
il eft vrai que fori père travailla beaucoup aux 
ouvrages de cet enfant. 

JBakbeyrac , ( Jean ) né à Béziers en 1674* 
Calvirjifte , profeffeur en droit et en hiftoire jt 
Xaufanne^ traducteur et commentateur die Tuf- 
fendorfet de Grotius. Il femble que ces Traités 
du Droit des Gens de la Guerre et de la Paix , 
qui n'ont jamais fervi ni à aucun traité de paix., 
ni à aucune déclaration de guerre , ni à affûter 
le droit d'aucun homme , foient une confola- 
tion pour les peuples , des maux qu'ont fait la 
politique et la force. Ils donnent l'idée de la 
juftice , comme on a le* portraits des perfonnes 
célèbres qu'on ne peut voir. Sa préface de 
. Pujfendorf- mérite d'être lue : il y prouve que 
la morale des pères . eft fort inférieure à celle 
des philofophes modernes : mort en 1729, 

Barbier d'aucour {Jean) connu chez les 
jéfuites fous le nom de l'Avocat Sacrus , et 
dans le monde par fa Critique des entretiens dn 
fire Boubours , et par l'excellent plaidoyer pour 
un homme innocent appliqué à la que 11 ion et 
mort dans ce fupplice ; il fut long-temps pro- 
tégé par Colbert , qui le fit contrôleur des bâti- 
mens du roi \ mais ayant perdu fon protecteur r 
il mourut dans la mifère en 1654. 
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Barbier { MatâmoifeUe} a fait quelques 
'tragédies. ' 

Baron. ( Micbef) On ne croit pas que les 
pièces 4u'il ctonna fous fon nom foiènt de lui. 
Son mérite plus reconnu était dans la perfec- 
tion de Tait du comédien, perfection très-rare 
et qui n'appartint qu'à lui. Cet art demande 
tous les dons de la nature, une grande intel- 
ligence, uri travail affidu-, une mémoire imper- 
turbable, et fur-tout cet art fi tare de fe tranf- 
former en lapeffonne qu'on repréfènte. Voilà i 
pourtant ce qu'on s'obftine à ! méprifer. Les pré- j 
dicateurs venaient' foovefct à la comédie dans , 
une loge grillée étudier Baron , et de - là ils | 
allaient déclamer centre la comédie. C'eft la ! 
coutume que les confefleurs exigent des cômé- , 
diens mourans qu'ils renoncent à leur profefliort. | 
Baron avait quitté le théâtre en 169 1 par dégoût. 
Il y avait remonté en 1720 , à l'âge de foixante- 
huit ans , et il y fut encorejadmiré jufqu'en Tan- 
née 1729. Il était alors âgé de près defoixante 
et dix-huit ans ; il fe retira encore, et mourut la 
même année , en proteilant qu'il n'avait jamais 
eu le moindre fcrupule d'avoir déclamé devant 
le public les chefs-d'œuvre de génie et de morale 
des grands auteurs de la nation *, et que rien 
m'eft plus impertinent que d'attacher de la honte 
à réciter ce qu'il eft glorieux de compofer. 

Barreaux, (Jacques de la VaUie feigneur des) 
eft connu des gens de lettres et de gou f t par 
plufieurs .petites pièces de vers agréables dans 
le goût de Sarafin et de CbafeUe. Il était coafeHler 
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au parlement. On fait qu'ennuyé cl'un procès 
dont il était rapporteur , il paya de (on argent 
ce que le demandeur exigeait , jeta le procès au 
feu et fe démit de fa charge. Ses petites pièces 
de poéfies font encore entre les mains des curieux; 
elles font toutes afTez hardies. La" voix publi- 
que lui attribua un fonnet auffi médiocre -que 
iàmeux, qui finit par ces vers: 

Tonne, frappé, il eft temps, Tends-moi guerre pour 

guerre: 
J'adore en périffant la raifon qui t'aigrit; 
^ Mais deflus quel endroit tombera ton tonnerre, 
Qui ne foit tout couvert du fang de Jéfus-Chrift t 

H eft très-faux que ce fonnet foit de Dès-Bar- 
reaux, il était très-fâché qu'on le lui imputât. 
Il eft de Pabbé de Lavait , qui* était alors, jeune 
et inconfidéré ; j ? en ai vu la preuve dans une 
lettre de Lavau à l'abbé bervïen: Des* Bar* 
reaux mort en 1673. 

Basxage , {Jacques) né à Rouen en 165 j. 
Calvinifte , pafteur à là Haye , plus propre à 
être miniftgs d'Etat que d'une paroiffe. De tous 
fes livres, fon Hiftoire des Juifs, celles des 
Provinces - Unies et de PEglife , font les plus 
eftimés. Les livres fur les affaires du temps meu- 
rent avec les affaires; les ouvrages,d'une utilité 
générale fubfiftent. Mort en 1723. 

Basnagb de boval, {Henri) de Rouen, 
avocat en Hollande , mais encore plus philofo- 
phe, qui a écrit de la tolérance des religions. 
Il était laborieux ; et nous avons de lui le 
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Dictionnaire de Furetière augmenté : mort *n 

*7 10 - 

BASSOMPIERRE (François maréchal de). 
Quoique fes mémoires appartiennent au fiècle 
précédent,- on peut le compter dans cette lifte, 
«tant mort en 1646. 

Baudrand , (Michel) né à Paris en 1695, 
géographe, moins eftimé . que Samfon : mort 
fn 1706. 

Bayle , (Pierre) né au Cariât dans le comté 
de Foix en 1 647 , retiré en Hollande plutôt 
comme philofophe que comme calvinifte, per- 
fécuté pendant fa vie par Jurieu, et après fa 
mort par les ennemis de la philofophie. Ce 
. favant, que Louis Racine appelle un homme 
. affreux , donnait aux pauvres fon fuperflu ; et 
quand Jurieu lui eut fait retrancher fa perifion, 
Jl jrefufa une augmentation de l'honoraire que 
. lui donnait Reiniers Leers fon imprimeur. S'il 
avait prévu combien fon dictionnaire ferait re- 
cherché , il l'aurait rendu encore plus utile , en 
retranchant les nomsobfcurs, et en y ajoutant 
plus de noms illuftres. C'eft par fo/i excellente 
manière de raifonner qu'il eft fur-tout recom- 
mandable , non par fa manière d'écrire trop fou- 
vent diffufe , lâche , incorrecte et d'une fami- 
liarité qui tombe quelquefois dans la bafTefle; 
dialecticien admirable , plus que profond philo- 
fophe : il ne favait prefque rien en phyfique. U 
ignorait les découvertes du grand Newton. Pref- 
."que tou/ fes articles philofophiques fuppofent ou 
tombaient un cartéfianiûne qui ne fubfifte plus. 
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II ne eonnaiflait d'autre définition de la matièrfc 
qoe l'étendue. Ses autres propriétés reconnues 
ou foupqonnées ont fait naître enfin la vraie 
philofophie. On' a eu des démonftrations nou- 
Telles , et des doutes nouveaux : de forte qu'en 
plus d'un endroit le fceptique Bayte n'eft pm 
encore affez fceptique. Il a vécu et il eft mort 
en fage. De r Mai/eaux a écrit fa vie en un 
gros volume ; elle ne devait pas contenir fix 
pages ; la vie d'un écrivain fédentaire eft dans 
fes écrits. Mort en 1706. 

U ne faut jamais oublier la perfécution que 
le fanatique Jurieu fufeita dans un pays libre à 
ce philofophe. 11 arma contre lui le confiftoire 
calvinifte fous plufieurs prétextes , et fur-tout à 
Foccafion du fameux article de David. Bayle 
avait fortement relevé les excès , les trahifons 
et les barbaries que ce prince juif avait commifes 
dans les temps où là grâce de dieu l'abandon- 
nait. U -n'eût pas été indécent à ce confiftoire 
d'engager Bayle à célébrer ce prince juif qui 
fit une fi belle pénitence 3 et qui obtint de dieu 
que foixante et dix mille de fes fujets mouruf- 
fent de la pefte pour expier le crime de leur roi, 
qui avait ofé faire le dénombrement du peuple. 
Mais ce qui doit être foigneufement obfervé, 
c'eft que ces pafteurs dans leurcenfurele repren- 
nent d'avoir quelquefois donné des^ éloges à des 
papes gens de bien , et lui enjoignent de ne 
jamais juftifier aucun pape , parce que > difent- 
ils expreffément , ils ne font pas de leur Eglife. 
Ce trait eft un de ceux qui caractçrifent le 



^ 
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mieux l'efprit de parti. Au refte on a voulu con. 
tinuer fon dictionnaire ; mais on n'a pu. l'imiter. 
Les continuateurs ont cru qu'il ne s'agiflait que 
de compiler. Il fallait avoir lé génie et la dia- 
lectique de Bay/e , pour ofer travailler dans le 
inême genre. 

Beaumont de PÉRÉFIXE, (Hardouin) pré- 
cepteur de Louis XW , archevêque de Paris. 
Son Hijloire de Henri IV , qui n'eft qu'un 
abrégé , fait aimer ce grand prince , et eft pro- 
pre à former un bon roi; Il la compoia pour 
fon élève. On crut que Mèzerai y avait eu. part: 
en effet il s'y trouve beaucoup de fes maniées 
de parler ; mais Mèzerai n'avait pas ce ftyk 
touchant et digne en plufieurs endroits du prince 
dont Péréfcxe écrivait la vie , et de celui à qui il 
l'adreffait. Les excellens confeils qui s'y trou- 
vent pour gouverner par foi -même ne furent 
inférés que dans la féconde édition, après la 
mort du cardinal Mazarin. On apprend d'ail- 
leurs à connaître Henri IV beaucoup plus dans 
cette hiftoire que dans celle de Daniel, écrite 
un peu féchement , et où il eft trop parlé du 
père Coton , et trop peu des grandes qualités de 
Henri IV et des particularités de la vie de ce 
bon roi. Péréjixe émeut tout cœur né fenfible, 
et fait adorer la mémoire à$ ce prince , dont les 
faibleffes n'étaient que celles d'un homme aima- 
ble , et dont les vertus étaient celles d'un grand 
homme. Mort en 1670. 

Debeausobre (Ifaac) né à Niort en i6*9i 
d'une maifon distinguée dans la profellion des 
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armes , l'un de ceux qui ont fait honneur à leur 
patrie qu'ils ont été forcés d'abandonner. Son . 
Hiftoire du Mahicbiifme eft un des livres les 
plus profonds , les plus curieux et les mieux 
faits. On y développe cette religion philofophi- 
que de Manès , qui était la fuite des dogmes 
de l'ancien Zoroaflre et de l'ancien Hermès \ 
religion qui féduifit long -temps S* Augufiin* 
Cette hiftoire eft enrichie de cohnahTances de 
l'antiquité \ mais enfin qe n'eft (comme tant 
d'autres livres moins bons ) qu'un recueil des 
erreurs humaines. Mort à Berlin en 1738. 

Benserade , Ufaac de) né en Normandie en 
1612. Sa petite maifon de Gentilli, où il fe 
retira fur fi fin de fa vie , était remplie d'inf- 
criptions en vers , qui valaient bien fes autres 
. ouvrages ; c'eft dommage qu'on ne les ait pas 
recueiliies: mort en 1691. _ 

Bergier (fticolas) a eu le titre d'hiftorio- 
graphe de France ; mais il eft plus connu par fa 
curieufe Hiftoire des grands chemins de l'Empire 
romain , furpaffés aujourd'hui par les nôtres en 
beauté , mais non pas en folidité. Son fils^mit la 
dernière main à cet ouvrage utile, et le fit 
imprimer fous Louis XI V: mort en 1623. 

Bernard , {Madèmoifetlè) auteurde quelques 
pièces de théâtre , conjointement avec le célè- 
bre Bernard de FonteneOe , qui a fait prefque 
tout le Brutus* Il eft bon d'obferver que la. 
Fable allégorique de Pimagination et du bonheur^ 
qu'on a imprimée fous fon nom , eft de l'évêque 
de Nimes la Par {pire , fuçcçflçur de Flècbier. 
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BERNARD, (Jacques) duBauphiné, né e& 
1658, favant littérateur. Ses journaux ont été 
çftimés: mort en Hollande en 17 18. 
• Bernier, {François) furnommé leMogoi^ 
né à Anvers vers Tan 162 s- Il fut huit ans 
médecin de l'empereur des Indes. Ses Voyages 
font curieux. Il voulut avec Gajfendi renouveler 
en partie le fyftème des atomes d'Epicure , en 
quoi certes il avait très-grande raifon; les efpè- 
ces ne pouvant être toujours reproduites le* 
mêmes , fi les premiers principes ne font invaria- 
bles : mais alors les romans de Defcartes préva- 
laient. Mort en vrai philofophe en 1688. 

L'abbé le beuf , né en 1687 , l'un des plus 
favans hommes dans les, détails de l'hiftoire de 
France. Il aurait été employé par un Colbert, 
ftiais il vint trop tard : mort en 1 760. 

Bignon , (Jérôme) né en 1 5 90. lia laiffé un 
plus grand nom joue de grands ouvrages. Il 
n'était pas encore du bon temps de la littéra- 
ture. Le parlement, dont il fut avocat-général, 
dhérit avec raifon fa mémoire: mort en 1656* 

Billot, (Adam) connu fous le nom de 
maître adam , menuifier à Nevers. Il ne faut 
pas oublier cet homme fingulier , qui fans arucunc 
littérature devint poète dans fa boutique. On 
ne peut s'empêcher de citer de lui ce rondeau, 
qui vaut mieux que beaucoup de rondeaux de 
Benferade* 

Pour te guérir de cette feiatique, 
Oui te retient comme un paralytique , 
Entre deux draps fans aucun mouvement^ 
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Prends-moi deux brocs d'un fin jus de farment j 
Fuis lis comment ou le met en pratique. 
Prends-en deux doigts , et bien chaud les applique. 
Sur Tépiderme où la douleur te pique j 
Et tu boiras le refte prompte ment, 

Pour te guérir. 
Sur cet avis ne fois point hérétique ; 
Car je te fais un ferment authentique 
Que fi tu crains ce doux médicament , 
l'on médecin pour ton fonlagement 
Fera Teffai de ce qu'il communique, 

Pour te guérir. 

11 eut des penGons du cardinal de Richelieu et 
de Gafton , frère de Louis XIII: mort en 1662. 

Bochart , ( Samuel ) né à Rouen en 1 s 99 , 
calvinifte, un des plus favans hommes de l'Eu- 
rope dans les langues et dans l'hiftoire, mais 
fyftématique comme tous les favans. Il fut un 
de ceux qui allèrent en Suède inftruire et admi- 
trer la reine Cbriftine: mort en 1667. 

Boileau despréaux, (Nicolas) del'acadé* 
aiie , né au village de Crone auprès de Paris en 
16)6. Il effaya du barreau, et enfuite de la 
Sotbonne. Dégoûté de ces deux chicanes, il ne 
fc livra qu'à fon talent , et devint l'honneur de 
la France. On a tant commenté fes ouvrages f 
an a chargé ces commentaires de tant de minu- 
ties , que tout ce qu'on pourrait dire ici ferait 
Superflu. 

On fera feulement une remarque qui paraît 
effentielle , c'eft qu'il faut diftinguer foigneufe- 
ment dans fes vers ce qui eft devenu proverbe f 
d'arec, ce qui mérite de devenir maxime. Le*. 
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maximes font" nobles, fages et utiles , elles font 
faites pour les hommes d'efprit et de goût , pour 
la bonne compagnie. Les proverbes ne font que 
pour le vulgaire , et Ton fait que le vulgaire eft 
de tous les états. 

Four paraître honnête homme en effet il faut Pêtre. 

Ou me verra dormir au branle de fa roue* 

( la roue de la fortune) 

Chaque âge a fon efprit, fes plaifirs et fes mœurs. 

L'efprit n'eft point ému de ce qu'il ne croit pas- . 

Le vrai peut quelquefois n'être pas vraifemblable. 

Voilà ce qu'on doit appeler des maxime^ dignes 
des honnêtes gens. Mais pour des vers tels 
que ceux-ci: 

J'appelle un chat un chat , et Rolet an fripon. 
Va-t-en chercher ton pain de cuifine en cuifine. 
Quand je veux dire blanc la quiuteufe dit noir. 
Aimez- vous la mufeade? on en a mis par-tout* 
La raiforî dit Virgile , et la rime Quinault 

Ce font là plutôt des proverbes du peuple que 
des vers dignes d'être retenus par.lescon- 
naifleujs: mort en 1711. 

Boileau , (Gilles) né à Paris en itfj 1 , frère 
aine du fameux Boileau. Il a fait quelques tra- 
ductions qui valent mieux que fes vers : mort 
en 1669. 

Boileau, (Jacques) autre aine de De/prêaux, 
docteur de Sorbonne , efprit bizarre , qui a fait 
des livres bizarres écrits dans un latin extraor- 
dinaire, comme fbifloire des flagellant , les attou- 
cbemens impudiques , les habits des prêtres etc. 
On lui demandait pourquoi il écrivait toujours 

en 
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en latin , c'eft , dit-il , de peur que les évéques ne 
me îifent; ils me persécuteraient : mort en 1 7 1 6. 
Boikdin, {Nicolas) tréforier de France et 
procureur du roi de fa compagnie , de l'acadé* 
mie des belles-lettres , connu par d'excellentes 
recherches fur les théâtres anciens , et fur les: 
tribus romaines , par la jolie comédie du Port . 
de nier. C'était un critique dur; le dictionnaire 
hiftorique et janfénifte le traite d'athée. Il n'a 
jamais rien écrit fur la religion. Pourquoi, inful- 
ter ainfi à la mémoire d'un magiftrat que les 
auteurs de ce dictionnaire n'ont point connu ? 
quelle infolence puniffabîe ! Comme il était 
mort fans facremens , les prêtres de fa paroifle 
voulaient lui refiifer la fépulture , efpèce de jurif. 
diction qu'ils prétendent avoir droit d'exercer; 
mais le gouvernement et les magiftrats qui veil- 
lent au maintien des lois , de la décence et des 
mœurs, répriment avec foin ces actes de fuperfti- 
tion* et de barbarie. Cependant on craignit que 
ces prêtres n'ameutaffent lé petit peuple contre 
le convoi de Boindm * ainfi qu'ils l'avaient 
ameuté contre celui de Molière, et Boindin fut 
enterré fans cérémonie. More en 1 7 ç 3 . 

BOISROBERT , ( François LE METEL ) plus 

célèbre par fa faveur auprès du cardinal de 
Richelieu , et par fa fortune que par fon mérite. 
Il compofa dix-huit pièces de théâtre , qui ne 
réuffirent guère qu'auprès de fon patron: mort 
en 1662. 

B 01 vin, (Jean) né en Normandie en 1633 , 
frère de Louis Boivin ., et utile comme lui pour 
. T. 18. Siècle. Tom. I. F .0 
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Pintelligence des beautés^ des auteurs grecs : 
mort en 1726. 

L'abbé DU BOS. Son Hijîoire de ta ligue de 
Cambrai eft profonde, politique, intéreflante ; 
elle fait connaître les ufages et les mœurs du 
temps ,. et eft un modèle en ce genre. Tous les 
artiftes lifent avec fruit fes Réflexions fur lapoéfo, 
fa peinture et la mufique. C'eft le livre le plus util* 
qu'on ait jamais écrit fur ces matières chez aucune 
des nations de l'Europe. Ce qui fait la bonté de es 
ouvrage, c'eft qu'il n'y a que peu d'erreurs et beau- 
coup de réflexions vraies , nouvelles et profondes. 
Ce n'eft pas un livre méthodique ; mais Fauteur 
penfe et fait penfejr. Il ne favait pourtant pas i» 
mufique ; il n'avait jamais pu faire de vers , et 
n'avait pas un tableau , mais il avait beaucoup 
lu, vu, entendu et réfléchi. Il publia pendant 
ia guerre de la fucceflîon , un ouvrage intitulé 
Les intérêts de t Angleterre mal entendus dan* 
ia guerre f réfente. Il y prédit la réparation 
des colonies anglaifes, comme la fuite nécef- 
faire de la deftruction de la puiffance françaife 
dans l'Amérique feptentrionale , du befoinqu'au- 
t ait l'Angleterre d'impofer des taxes fur fes co!o* 
niçs, et du refus qu'elles feraient de fe foumettre 
à ces taxes. Mort en 1742. 

Bossu, (René le) né à Paris en 1 6% 1. Cha- 
noine régulier de S te Geneviève. Il voulut con- 
cilier Arijiote avec Defcartes; il ne favait p# 
qu'il fallait les abandonner l'un et l'autre. Soft 
Droite fur le po'éme épique a beaucoup de répu- 
tation, mais Une fera, jamais de poëte,s; mort 
«n 16&0* 



DU SIEC'LB DE LOUIS XI Y. fep 

BOSSUET (Jacques Bénigne ) de Dijon, ne 
«n 1627, évéque de Condom, et enfuite de 
Meaux. On a de lui cinquante-un ouvrages* 
mais ce font fes Oraifons funèbres et fon Dis- 
cours fur Pbiftôire univerfeUe qui l'ont conduis 
à l'immortalité. On a imprimé plufieurs fois que 
cetévêque a vécu marié; et S ù Hyacinthe- , 
connu par la part qu'il eut à la plaifanterie de 
Matbanajkis , a paffé pour fon fils ; mais c'eft 
une fauffeté reconnue. La famille des Secoujfes 
confidérée dans Paris, et qui a produit des 
perfonnes de mérite , aflure qu'il y eut un con- 
trat de mariage fecret entre Bojfuet encore très- 
jeune, etM lle Des- Vieux; que cette demoifelle 
,fit le façrifice de fa paflîon et de fon état à la 
fortune que l'éloquence de fon amant devait lui 
procurer dans l'Eglife; qu'elle confenrit à ne 
jamais fe prévaloir de ce contrat, qui ne fut 
point fuivi de la célébration; que Bojfuet, 
ceflant ainfi d'être fon mari , entra dans les 
ordres; et qu'après la' mort du prélat, ce fut 
cette même famille qui régla les reprifes et les : 
conventions matrimoniales. J amais cette demoi- 
fslle n'abufa, dit cette famille, du fecret dan- 
gereux qu'elle avait entre les mains. Elle* vécut 
'toujours l'amie de l'évêque de Meaux, dans une 
union févère et refpectée. n lui donna de quoi 
acheter la petite terre de Màuléon à cihç lieues 
de Paris. Elle prit alors le nom de M autéon, et 
a vécu prçs de cent années. On raconte (qu'ayant 
dit au jéfuite la Cbaife , confefTeur de Louis XIV: 
On fait que je ne fuis pas janféniftet la Cbaife 
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repondit: On fuit que vous n'êtes que maulèo- 
nifte. Au refte on a prétendu que ce grand- 
homme uvait des fentimens philofophiques dif- 
férens de fa théologie , à peu-près comme un 
** f a r ant , ™ a S iftrat qwi * jugeant félon la lettre de la 
loi, s'élèverait quelquefois en fecret au- dédis 
d'elle par la force de fon génie. Mort en 1704.. 
BOUCHENUDE VALBONNAIS , (jean-Pierré) 
ne à Grenoble en 1 6ç 1. Il voyagea dans fa jeu- 
nefTe , et fe trouva fur la flotte d'Angleterre à 
la bataille de.Soîbaye. H fut depuis premier 
prefident de la chambre des comptes du Dau- 
phiné. Sa mémoire eft chère à Grenoble pour le 
bien qu'il fil, et aux gens de lettres pour fes 
grandes recherches. Ses mémoires fur h Dan- 
fbini furent compofés dans le temps qu'il était 
aveugle , et fur hs lectures qu'on lui fefait : 
mort en 1750. 

Boudier , auteur de quelques vers naturels. 
Il fit en mourant à quatre-vingt-dix ans fon 
epitaphe: 

JVtafs poète, hîftoricnj 
/ Et nj^intcnant je ne fuis rien. 

BOUHJEK y (Jea») préGdent du parlement de 
Dijon, ne en 1 67 ? . Son érudition l'a rendu 
célèbre. II a traduit en vers français quelques 
morceaux d'anciens poètes latins. Il penfait 
qto on ne doit pas les traduire autrement 5 mais 
ies vers font voir combien c'eft une entreprife 
difficile: mort en 1746. 

BouHOUas, (Dominique) jéfuite, né à Paris 
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en 1628. La langue et le bon goût lui ont 
beaucoup d'obligations. Il a fa.it quelques bons 
ouvrages dont on a fait de bonnes critiques : 
e x privatif odiis refpubiica crefcit. 

La vie de S 1 Ignace de Loyola qu'il compofa n\ 
réufli ni chez les gens du monde, ni chez les 
f avans, ni chez les philofophes. Celle de Xavier 
a été plus mal reçue. Ses remarques fur la lan- 
gzte , et fur-tout fa manière de bien penferfur les 
ouvrages d'efprit , feront toujours utiles aux 
jeunes gens qui voudront fe former le goût : il 
leur enfeigneà- éviter l'enflure , robfcurité,le 
recherché et le faux : s'il juge trop févèrement 
en quelques endroits le Tajje et d'autres auteurs 
italiens , il les condamne fouvent avec raifon. 
Son ftyle eft pur et agréable. Ce petit livre de 
la manière de bienpenfer- blefla 1er; Italiens, et 
devint une querelle de nation ; on fentait que 
les opinions de Bvubours , appuyées de celles 
de Boi/eau , pouvaient tenir lieu de lois. Le mar- 
quis Orfi 9 et quelques autres composèrent deux 
très-gros volumes pour juftificr quelques vers 
du Tajfe. 

"Remarquons que le père doitbours ne ferait 
guère en droit de reprocher des penfées faùfTjs 
aux Italiens , lui qui compare Ignace de Loyohi 
à Céfar , et Fràngois Xavier à Alexandre , s'il 
n'était tombé rarement dans ces fautes : mort 
en 1702. 

Bouillaud (ffma'ef) de Loudun, né en 1 6oç> 
favant dans Thiftoire et dans les mathématiques. 
Comme tous les ailronomes de ce fièclc , il fe 
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mêla d'aftrologie, ainfi qu'on le voit dans lés 
lettres que lui écrivait Drfnoyers ambafladeur 
en Pologne , et depuis fecrétaire d'Etat ; c'étaii 
alors un moyen de faire la cour aux gens puiflans. 
Confugiendum ad ajhrologiam , ajhonomia altri* 
cent ; difait Kepler. Mort en 1694. 

Le comte de boulainviiliers de lar maifon 
de Crou'U le plus favant gentilhomme du royaume 
dans l'hiftoire , et le plus .capable d'écrire celle 
de France, s'il n'avait pas été trop fyftématique. 
Il appelle notre gouvernement féodal le chef- 
d'œuvre de Peffrit humain. Le fyftème féodd 
pourrait mériter le nom de chef-d'œuvre en 
Allemagne; mais en France il ne fut qu'un chef- 
d'œuvre d'anarchie. Il regrette les temps où les 
peuples , efclaves de petits tyrans ignorans et 
. barbares , n'avaient ni induftrie ni commerce ni 
propriété; et il croit qu'une centaine de- feigneurs, 
oppreffeurs de la terre et ennemis d'un roi , com- 
pofaientleplus parfait des gouvernemens. Ma'grc 
ce fyftème, il était excellent citoyen, comme, 
malgré fon faible pour l'aftrologie judiciaire , il 
était philofophe de cette philofophie qui compti 
la vie pour peu de chofe , et qui méprife la mort. 
Ses écrits, qu'il faut lire avec précaution , font 
profonds et utiles. On a imprimé à la fin de tes 
ouvrages un gros mémoire pour rendre le roi de 
France plus riche que tous les autres monarque 
enfemble. Il eft évident que cet ouvrage n'eft p? 
du comte de Boulainviiliers ; cependant tour ces 
. petits écrivains politiques , qui gouvernent l'Ltai 
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&ns leur grenier, citent cette rapfbdie* Mort 
vers l'an 1720. 

Bourdalour, né à Bourges en 161 2 y jéfui- 
te ; le premier modèle des bons prédicateurs en 
Europe: mort en 1704. 

Boursault, (Bdme) né en Bourgogne en 
163g. Ses Lettres à Babet , ^ eftimées de.fon 
temps , font devenues , comme toutes les lettres 
dans ce goût, Famufement des jeunes provi ra- 
ciaux. On joue encore fa comédie d'Efop* : mort 
en 1701. 

Bourzeis ( Amabïe de ) né en Auvergne en 
1606 , auteur de plufieurs ouvrages de politique 
et de côntroverfe. SHbon et lui font foupqonnés 
d'avoir compofé le Tejlament politique attribué 
au cardinal de Richelieu: mort en 167a. 

Boursier ( Laurent} de la fociété de Sor- 
bonne , né en 1679 , auteur du fameux livre de 
faction de Dieu fur les créatures , ou de k 
fr émotion fbyjique. C'eft un ouvrage, profond 
par les raifonnemens , fortifié par beaucoup 
d'érudition, et orné quelquefois d'une grande 
éloquence. Mais rattachement à certains dogmes 
peut ravir à ce célèbre écrit beaucoup de fa foli- 
dfté et de fa force* L'auteur reffemble à un homme 
d'£tat qui , en voulant établir des lois générales, 
les corrompt par des intérêts de famille. Il efl ' 
trop difficile d'allier les fyftèmes fur la grâce 
avec le grand fyftème de. l'action éternelle et. 
immuable de dieu fur tout ce qui exifte. Il faut 
avouer qu'il, n'y a que deux manières pWlofojphi- 
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ques dupliquer la machine du monde ; ou DIEU 
a ordonné une fois , et la nature obéit toujours ; 
ou DIEU donne continuellement à tout, l'être , 
et toutes les modifications de l'être : un troifîème 
parti eft inexplicable. t 

U eft dit dans le nouveau dictionnaire hifto- 
rique , littéraire , critique et janfénifte , que 
Bourfier , femblable à f aigle <- s'élève en-haut , et 
trempe fa plume dans lefein de DIEU. On ne voit 
pas trop comment dieu peut fervir de cornet à 
M. Bourfier. Voilà la première fois qu'on ait 
comparé dieu à la bouteille à l'encre: mort en 

1749. 

Brebeuf ( Guillaume} né en Normandie en 
1 6 1 8- H eft connu par fa traduction de la Pbar* 
aie i mais on ignore communément qu'il a fait 
le Lucain travefii: mort en 1661. 

Breteuil ( Gabr telle- Emilie ) marquife du 
Chaftelet , née en 1706. Elle a éclairci Leîbnitz, 
traduit et commenté Newton , mérite fort inutile 
à la cour , mais révéré chez toutes les nations 
quife piquent de favoir, et qui ont admiré la 
profondeur de fon génie et fon éloquence. De 
toutes les femmes qui ont illuftré la France , c*eft 
celle qui a eu le plus de véritable efprit, et qui 
a moins affecté le bel-efpnt: morte en 1740. 

BRIENNE C Henri - Augufie de Lominie de) 
fecrétaire d'Etat. U a laifTé des Mémoires. Il 
ferait utile que les miniftres en écriviffent , mais 
tels que ceux qui font rédigés depuis peu fous 
le nom du duc de Su M. Mort en 1666. 

L'abbé de BRUEYS, né en Languedoc en" 

1639, 
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1659. Dix volumes de controverfe qu'il a faits 
auraient laiiTé Ton nom dans l'oubli ; mais la 
petite comédie du Grondeur , fupérieure à toutes 
les farces de Molière , et celle de Y avocat Patelin, 
ancien monument de la naïveté gauloifë qu'il 
rajeunit, le feront connaître tant qu'il y aura 
en France un théâtre. Palaprat l'aida dans ce» 
deux jolies pièces* Ce font les feuls ouvrages de 
génie que deux auteurs aient jamais compofés 
enfembîe: mort eu 172$. 

On croitcîevoir relever ici un faittrès-fingulier 
qui fe trouve dans un recueil & anecdotes litté- 
raire* , 1750, chez Durand , tome II , page 3^9» 
Voici* les paroles de l'auteur : Les amours de 
Louis XIV ayant été jouées en Angleterre f 
Louis XIV voulut faire jouer aufft celles du roi 
Guillaume. Vabbé Brueys fut chargé par M. de 
Torci de faire la pièce i mais quoiqu * applaudie f 
elle ne fut pas jouée. 

Remarquez que ce recueil d'anecdotes , qui 
eft rempli de pareils contes, eft imprimé avec 
approbation et privilège ; jamais on ne joua les 
amours de Lpais XIV fax aucun théâtre de Lon- 
dres , et on fait que le roi Guillaume n'eut jamais 
de maitrefte. Quand il en aurait eu , Louis XIV 
était trop attaché aux bienféances pour ordonner 
qu'on fît une comédie des amours de Guillaume* 
M. de Torci n'était pas- homme à propofer une 
chofe fi impertinente. Enfin l'abbé Brueys ne 
fongea jamais à compofer ce ridicule ouvrage 
qu'on lui attribue. On ne peut trop répéter que \ 

la plupart de ces recueils d'anecdotes, de ce* > 

T. 18. Siècle. Tom. L. G /* 
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ana , de ces mémoires fecrets, dont le public 
eft inondé , ne font que des compilations faites 
au hafard par des écrivains mercenaires. 

La bruyère , {Jean) né à Dourdanen 1644. 
Il eft certain qu'il peignit dans fes Caractères de* 
perfonnçs connues et confidérables. Son livre a 
fait beaucoup de mauvais imitateurs. Ce qu'il 
dit à la fin contre les athées eft eftimé ; mais 
quand il fe mêle de théologie, il eft au-deflbus 
même des théologiens : mort en 1 6 9 6. 
• Brtjmoy {Pierre) jéfuite, né à Rouen en 
1688. Son Théâtre des Grecs paffe pour le meil- 
leur ouvrage qu'on ait en ce genre, malgré fes 
fautes et l'infidélité de la traduction. Il a prouvé 
par fçs poéfies qu'il eft bien plus» ai fé de traduire 
et de louer les anciens, que d'égaler par fes 
propres productions les grands modernes. On 
peut d'ailleurs lui reprocher de n'avoir pas affez 
fenti la fupériorité du théâtre français fur le 
grec, et„la prodigieufe différence qui fe trouve 
entre le Mifantbrope et les Grenouilles: mort en 

174*. 

BRUN,, (Pierre le) né à Aix en 1661 , de 
l'oratoire. Son livre critique des Pratiques Juperf- 
titieufes , a été recherché ; mais c'eft un médecin 
qui ne parle- que de très-peu de maladies , et qui 
eft lui-même malade : mort en 1729. 

Buffier (Claude) jéfuite. Sa Mémoire artifi- 
cielle eft d'un grand fecours pour ceux qui veulent 
avoir les principaux faits de l'hiftoire toujours 
préfens à l'efprit. li a fait fervir les vers ( je ne 
dis pas lapoéfie) à leur premier ufage, qui était 
d'imprimer dans la mémoire des hommes les 
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événemens dont on voulait garder le fouvenir. 
Il y a dans fes traités de métaphyfique de* 
morceaux que Locke n'aurait pas défavoués ; et 
c'eft le feul jéfuite qui ait mis une phi!ofophic 
raifonnable dans fes ouvrages : mort en 1737. 

Bussyrabutin ( Roger comte de ) né dans- 
lê Niveraois en 16 18. Iî écrivit avec pureté. On 
connaît fes malheurs et fes ouvrages. Ses Amours 
des Gaules paflent pour un ouvrage médiocre 
dans lequel il n'imita Pétrone que de fort loin* 
La manie des Français a été long -temps de 
croire que toute l'Europe devait s'occuper de 
leurs intrigues galantes. Vingt çourtifans ont 
écrit Fhiftoire de leurs amours > à peine lue des 
femmes de chambre de leurs maîtreffes ; mort 
à Autun en 1693. 

Le chevalier de cailly , qui n'eft connu que 
fous le nom ftAciUy , était attaché au miniflre 
Co/ùert. On ignore le temps de fa naiffance et 
de fa mort. I! y a de lui un recueil de quelques 
centaines d'épigrammes , parmi lefqueîles il y 
en a beaucoup de mauvaifes , et quelques-unes 
de jolies. Il écrit naturellement, mais fans aucune 
imagination dans TexprefiSon, 

Calmet, bénédictin, né en 1672. Rien 
n'eft plus utile que la compilation -de fes recher- 
ches fur la bible. Les faits y font exacts, les 
citations fidçlles. Il ne penfe point, mais en 
mettant tout dans un grand jour , il donne 
beaucoup à penfer : mort en 1 7 ç 7. 

CALPKKNÈDE , {Gantier de la) né à Cahow l 

vers l'an 1 6 u. Gentilhomme ordinaire du roi* Jj 

G 2, ^ 
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Ce fut lui qui mit les longs romans à la môle. 
te mérite de ces romans confiftatt dans des aven- 
tures dont l'intrigue n'était pas fans art, et qui 
n'étaient pas impoflibles, quoiqu'elles flirtent pref- 
qùe incroyables. Le Boyardo, YArioJie^ le Ta(fe,nu 
contraire, avaient chargé leurs romans poétiques de 
fictions qui font entièrement hors de la nature ; mais 
les charmes dç leurpoéfie, les beautés innombra- 
bles de détail, leurs allégories admirables , fur- 
tout celles*de YArioJie , tout cela rend ces poèmes 
immortels; et les ouvrages de ia Calprenède 9 ainfi 
que les autres grands romans , font tombés. Ce qui 
a contribué à leur chute , c'eft la perfection du 
'théâtre^ On a vu darls les bonnes tragédies , et 
-dans tes opéra, beaucoup plus defentimens qu'on 
n'en trouve dans ces énormes volumes : ces fen- 
timens y font bien mieux exprimés , et la connaif- 
fance du cœur humain beaucoup plus approfon- 
die. Ainfi Racine et Quinauit , qui ont un peu 
imité le ftyle de ces romans , les ont fait oublier 
en parlant au cœur un langage plus vrai , plus 
tendre et plus harmonieux. Mort en 166;. 

Campistron , (Je an) né à Touloufe en i 6 ç 6 9 
élève et imitateur de Racine. Le duc de Ven- 
dôme , dont il fut fecrétaire , fit fa fortune , et le 
comédien Baron une partie de fa réputation. Il 
y a des chofee touchantes daas fes pièces : elles 
font faiblement écrites ; mais au njoins le langage 
eft affez pur: après luj on a tellement négligé là 
langue dans les pièces de théâtre qu'on a fini par 
; écrire d'un ftyle er -freinent barbare. C'eft ce 
que Btilcm défi : * en mourant. Mort en 1 7 1 } . 
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f DùCANGE, {Charles du Frefne) né à Amiens, 
en 1 6*0. On fait combien Tes deuXGlQjfairerfoni 
utiles pour l'intelligence de tous les ufages di* 
bas empire et des fiècles fuivaris. On eft ef&ay* 
de l'immenfité de fes connaiffances et de fes tra? 
vaux. De pareils hommes méritent notre éter- 
nelle reconnaiflance , après ceux qui ont fait fervi* 
leur génie à nos plaifirs. Il fut un de ceux que 
Louis .X/Frécompenfa: mort en i6g£. 

Cassandre a jendu , auffi-bien que Dacier, 
plus de fervice à la réputation ffAriflote que tous 
les prétendus philofophes enfemble. 11 traduifit 
la rhétorique , comme Dacier a traduit la poéti- 
que de ce fameux grec. On ne peut s'empêcher 
d'admirer Ariflote , et le fiècle $ Alexandre „ 
quand on voit que le précepteur de ce grand 
homme , tant décrié fur la phyfique, a connu à 
fond tous les principes de l'éloquence et de la 
poéfie. Où eft le phyficien de nos jours chez qui 
on puifle apprendre à compofer un difeours et 
une tragédie ? Cajfandre vécut et mourut dans 
la plus grande pauvreté. Ce fut la faute non pas 
de fes talens , mais de fon caractère intraitable » 
farouche et folita ? re* Ceux qui fe* plaignent de la 
fortune n'ont fervent à fe plaindre que d'eux- 
mêmes: mort en 1699. 

CaSSINI , {Jean-Dominique) né dans le comte 
de Nice en 162 c , appelé par Colbert en 1666. 
Il a été le premier dçs aftronomes de fon temps» 
du moins fuivant les Italiens et les Français \ mais 
il commença comme les autres par l'afirologie. 
Puifqu'il fut naturalifé en France > qu'il s'y maria , 
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qu'il y eut des enfans , et qu'il çft mort à Paris, 
on doit le compter au nombre des Français. Il a 
immortalifé fon nom par fa Méridienne de & 
Têtrone , à Boulogne : elle fervît à faire voir 1er 
Variations de la vîtefle du mouvement de la terre 
autour du foleil. On lui doit les premièies tables 
des fatellites de Jupiter , h connaiffance ctë la 
rotation de Jupiter et de Mars ou de la durée 
de leurs jours , la découverte de quatre des iàteU 
Ktes de Saturne. Huygbens n'en avait aperça 
qu'un ; et cette découverte de Caffîni fut cété* 
tirée par une médaille dans Phiftoire métallique 
de Louis XIV. 11 a le premier t>bfervé et fait 
connaître la lumière zodiacale. Il a donné une 
méthode pour déterminer la parallaxe d'un àftre 
par des obfervations faites dans un même lieu 9 
et s'en fervir pour déterminer la diftance des 
aftres à la terre , avec plus de précifion qu'on ne 
l'avait encore fait : mais la première idée de cette 
méthode eft due à Morin. 

Le fils, le petit -fils de Caffîni, ont été de 
l'académie des fciences, et fon arrière-petit-fils 
y eft entré en 1772; cette efpèce d'illuftratîoti 
cft plus réelle et fera plus durable que celle dont 
|a famille de CaJJini avait joui en Italie quelques 
Cèdes auparavant , et que les révolutions de ce 
pays lui avaient fait perdre. Mort en 17 12. 

Catrou* né en 16Ç9, jéfuite. II a fait 
avec le père Rouillé vingt tomes de VBifloire 
Romaine. Ils ont cherché l'éloquence , et n'ont 
pas trouvé la précifion: mort en 1757. 

Du cerceau, (Jean-Antoine) né en 10*70, 
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jifuite. On trouve Uns fes poéfies franqaifes r 
qui font du genre médiocre , quelques vers nàïfis 
et heureux. Il a mêlé à la langue épurée de fon 
fiècle le langage marotique , qui énerve la poéfié 
par fa matheureufe facilité , et qui gâte la- langue 
de nos jours par des mots et des tours furannés : 
mort en 17*0. 

CkrISI , (Germai» Habert de) était du temps 
de l'aurore du bon goût et de TétablifTèment de 
l'académie frawqaife. Sa Mètamùrpbofe des y eu» 
de Pbilis en ajires fut vantée comme un chef- 
d'œuvre , et a ceffé de le paraître dès que les 
bons auteurs font venus: mort en ï6çç. 

La CHAMBRE, (Marin Qureau de*) né au 
Mans en is94- L'un des premiers membres de 
l'académie françaife et enfuite de celle des feien- 
ces : mort en 1669. Lui et fon fils , curé de S* 
Barthelemi et académicien, ont eu de la réputation. 

Chantereau 9 (Louis le Fèvre)né en iç88. 
Très-favant homme, l'un des premiers. qui ont 
débrouillé l'hiftoire de France; mais il a accré- 
dité une grande erreur , c'eft que les fiefs hérédi* 
taires n'ont commencé qu'après Hugues Gap et. 
Quand il n'y aurait que l'exemple de la Nor- 
mandie, donné ou plutôt extorquée à titre de 
fief héréditaire en 9 1 2 , cela fuffirait pour détruire 
l'opinion de Cbantereau , que plufieurs hiftoriens 
ont adoptée. Il eft d'ailleurs certain que Charle- 
magne inftitua en France des fiefe avec propriété , 
et que cette forme de gouvernement était con- 
nue avant lui dans la Lômbardie et dans la Ger- 
manie. Mort en 1658. 
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Chapelain ,(Jtan) Wk en 1*9 ç. Sans /« 
JPuceUe il aurait eu de la réputation parmi les gens 
de lettres. Ce mauvais poème lui valut beaucoup 
plus que T Iliade à Homère. Chapelain fut pour- 
tant utile par fa littérature. Ce fut lui qui cor- 
rigea les premiers vers de Racine. Il commença 
par être l'oracle des auteurs, et finit par en 
être l'opprobre : mort en 1674. 

Chai elle, {Jean de la) receveur général 
des finances, auteur de quelques tragédies qui 
turent du fuccès en leur temps, il était un de 
. ceux qui tâchaient d'imiter Racine ; car Racine 
forma fans le vouloir une école comme les grands 
peintres. Ce fut un Raphaël qui ne fit point de 
Jules Romain : mais au moins fes premiers dit 
ciples écrivirent avec quelque pureté de langage; 
et dans la décadence qui a fuivi , on a vu de nos 
- jours dos tragédies entières, où il n'y a pas douze 
vers de fuite dans lefquels il n'y ait d^s fautes 
groffières. Voilà d'où l'on eft tombé, et à quels 
excès on eft parvenu après avoir eu de fi grands 
modèles. Mort en 1723. 

CHAPELLE , (CJaude- Emmanuel LuiOier) fils 
naturel de François LuiUier maître des comptes. 
Il n'cft pas vrai qu'il fut le premier qui fe fervit 
des rimes redoublées; d'Ajfouci s'en fer vait avant 
lui , et même avec quelque fuccès. 

Pourquoi donc , fexe au teint de rofe , 
Quand la charité vous impofe 
La loi d'aimer votre prochain , 
Pouvez-vous me haïr fans caufe, 
. Moi qui ne vous fis jamais rien ? 
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Ah ! pour mon honneur je vois bien 
Qu'il faut vous faire quelque chofe ete. . 

On trouve beaucoup de rimes redoublées dans 
Voiture. Chapelle réuffit mieux que les autre» 
dans ce genre qui a de l'harmonie et de la grâce » 
mais dans lequel il a préféré quelquefois une 
abondance ftérile de rimes à la penfée et au tour. 
Sa vie voluptueufe et Ton peu de prétention con- 
tribuèrent encore à la célébrité de fe& petits ouvra* 
ges. On fait qu'il v a dans fon Voyage de Mont- 
pellier beaucoup de traits de Bachaumont , Ris du, 
préfident le Coigneux, l'un des plus aimables hom- 
mes de fon temps Chapelle était d'ailleurs un des 
meilleurs élèves de GaJJendi. Au refte il faut 
bien diftinguer les éloges que tant de gens de lettres 
ont donnés à Chapelle et à des efprits de cette 
trempe , d'avec les éloges dus aux grands maîtres* 
Le caractère de Chapelle , de Bachaumont , du 
BrouJJin et de toute cette fociété du Marais , était 
la facilité , la gaieté , la liberté. On peut juger 
de Chapelle par cet impromptu que je n'ai point 
vu encore imprimé. Il le fit à table après que 
Ëoileau eut récité une épigramme, 

Qu'avec plaifir de ton haut ftyle 
Je te vois defcendre au quatrain , 
Et que je t'épargnai de bile 
Et d'injures au genre humain, 
Quand renverfant ta cruche à l'huile, 
Je te mis le verre à la main. 

Mort en i68d. 
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Char as, deFacadémie des fciences, le pre- 
mier qui ait bien écrit fur la pharmacie , tant il 
eft vrai que fous Louis XI V tous les arts élar- 
girent leur fphère. Ce pharmacien , voyageant à 
Madrid , fut mis dans les cachots de l'inquifition 
parce qu'il était caivinifte. Une prompte abjura- 
tion, et les follicîtations de l'ambaffadeur de France 
lui fauvèrent la vie et la liberté. 11 s'occupa long- 
temps d'expériences fur les vipères , et des moyens 
é'empêchtr les effets fouvent mortels de leur mor- 
fiire. Mais il fe trompa en foutenant contre Rêdi , 
que le venin des vipères n'était pas contenu dans 
le fuc jaune qui fort de deux véficiiles placées 
derrière les crochets de leurs mâchoires. Dans 
le cours de fes expériences il fut mordu plufieurs 
fois y fans qu'il en réfultât d'accidens très-graves : 
mort en 169S. 

Chardin, (Jean) né à Paris en 161$. Nul 
voyageur n'a laifle des mémoires plus curieux : 
mort à Londres en 171 $. 

Chakleval , (Jean Faucon DE rîs) l'un de 
ceux qui acquirent de la célébrité par la délica- 
tefle de leurefprit, fans fe livrer trop au public. 
Là fStïïcuë CGnrcrfation du maréchal tiHoquin* 
court et du père Canaye^ imprimée dans les 
œuvres de Saint-Evremont ,.eft de Cbar levai \ 
•jufqu'à la petite diflertation fur le janfénifme et 
fur le molinifme que Saint- Evremont y a ajoutée. 
Le ftyle de cette fin eft très - différent de celui 
du commencement. Feu M. de Caumartin , le 
confeiller d'Etat , avait l'écrit de Cbar levai de la 
main de l'auteur. On trouve dans le Moréri, 
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que le préfident de En , neveu de Cbar levai ^ ne 
voulut pas faire imprimer les ouvrages de foa 
oncle, de ntur que le nom /auteur -peut-être 
ne fut une tache dam fa f ami Se. Il faut être 
d'un état et d'un efprit bien abject pour avancer 
une telle idée dans le fiècle où nous fommes ; et 
c'eût été dans un homme de robe un orgueil 
digne des temps militaires et barbares, ou Ton 
abandonnait l'étude purement à la robe , par mé- 
pris pour la robe et pour l'étude. Mort en 1 69 j, 

Charpentier, (François) né. à Paris en 
1620, académicien utile. On a de lui la traduc- 
tion de la Çyropédie. 11 foutint vivement l'opinion 
que les inferiptions des monumens publics de 
France doivent être en français. En effet c'eft 
dégrader une langue qu'on parle dans toute l'Eu- 
rope, que de ne pas ofer s'en fervir ; c'eft aller 
contre fôn but, que de parler à tout le public 
dans une langue que les trois quarts au moins 
de ce public n'entendent pas. Il y a une efpèce de 
barbarie à latinifer des noms français que la pot 
.térité méconnaîtrait: et les noms de Rocroi et 
de Fontenoi font un plus grand effet que les scias 
de Rocrqjtum et Fonteniacum. Mort en 1702. 

La chastre , (Edme marquis de) a laiffé des 
mémoires: mort en 164c. 

Chaulieu , (Guillaume) né en Normandie en 
i6î9, connu par fes poéfies négligées, et par 
les beautés hardies et voluptueufes qui s'y trou- 
vent. La plupart refpirent la liberté, le pjaifir 
et une philofophie au-deflus des préjugés; tel 
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était fon caractère. Il vécut dans les délicefr , 
et mourut avec intrépidité en 1720. 

Les vers qu'on cite le plus de lui font la pipee 
intitulée la Goutte 9 qui commence ainfi: 

Le defhnicteur impitoyable . 
Des marbres et de l'airain: 

mais fur-tout l'épître fur la mort du marquis de 
ta Fare. 

Plus- j'approche du terme et moins je le redoute* 
Sur des principes sûrs mon efprit affermi , 
Content, perfuadé, ne connaît plus de doute » 
Des fuites de ma fin je n'ai jamais frémi 
Exempt des préjugés , j'affronte l'impofture 

.Des vaines fuperftitions; 

Et me ris des préventions 
De ces faibles efprits dont la trifte cenfure 

Fait un crime à la créature 
De l'ufage des bi&s que lui fit fon auteur. 

Une autre épitre au même fit encore plus de 
bruit; elle commence ainfi: 

J'ai vu de près le Styx, j'ai vu les Euménide»; 
Déjà venaient frapper mes oreilles timides, 
Les affreux cris du chien de l'empire des morts: 
Et les noires vapeurs , et les brûlaas tranfpous ' 
Allaient de ma raifon cffufquer la lumière : 
Ceft lors que j'ai fenti mon ame toute entière, 
Se ramenant en foi, faire un dernier effort 
Pour braver les horreurs' que l'on joint à la mort 
Ma raifon m'a montré, tant qu'elle a pu paraître, 
One rien n'eft en effet de ce qui ne peut être; 
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Que ces fantômes vains font enfans de la peur 
Qu'une faible nouirice imprime en notre cœur, 
Lotfque de loups-garoux , qu'elle-même ellepànfe, 
De démons et d'enfer elle endort notre enfance. 

Ces pièces ne font pas châtiées, ce font des fta- 
tues de Micbel-Ange ébauchées. Le ftoïcifme 
de ces fentimensne lui attira point deperfécur 
tion; car quoiqu'abbé, il était ignoré des théo- 
logiens , et ne vivait qu'avec fes amis. II 
n'aurait tenu qu'à lui de mettre la dernière main 
à fes ouvrages , mais il ne favait pas corriger. 
On a imprimé de lui trop -de bagatelles iniipide» 
de fociété : c'eft le mauvais goût et l'avarice 
des éditeurs qui en eft caufe. Les préfaces qui 
•font à la tète du recueil, font de ces gens ob- 
fcurs qui croient être de /bonne compagnie en 
imprimant toutes les fadaifes d'un homme de 
bonne compagnie. 

Cheminais, jéfuite. On l'appelait le 
Racine des prédicateurs, et Bourdaloue le Cor* 
fteiUe: mort en 1689. 

Cheron (Elifabetb) née à Paris en 164g, 
célèbre par la mufique , la peinture et les vers, 
cjt plus connue fous fon nom que fous celui de 
fon mari le Sr le Hay : morte en 171 1. 

CîHEVjtE AU ( Urbain ) né à Lôudun en 1 6 1 ; . 
favant & bel efprit qui eut beaucoup de réputa- 
tion: mort en 1701. 

CiilFFLPT (Jean-Jacques) né à Befanço* 
on 1.S88. On a de lui plufieurs recherches: 
mort en 16 éo. Il y a eu fept écrivains de ce. 
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Choisi (François Timolionde) de Tact* 
demie, né à Paris en 1644, envoyé à Siam. 
On a Ta relation. Il n'était que tonfuré à fon 
départ ; mais à Siam il fe fit ordonner prêtre en 
quatre jours. Il a compofé plufieurs hiftoires f 
une traduit ion de V imitation de Jéfus-Cbrift\ 
dédiée à madame de Mainte non avec cette" épi* 
graphe : Concupifcet rex décorum tuum $ et des 
Mémoires de la comtejfe des Barres. Cette corn- 
tefle des'Harres, c'était lui-même. Il s'habilla 
et vécut en femme plufieurs années. Il acheta 
fous le nom de la comteffe des Barres une terre 
auprès de Tours. Ces mémoires raconterît avec 
naïveté comment il eut impunément des maîtref- 
fes fous ce déguifement. Mais quand le roi fut 
devenu dévot , il écrivit Thiftoire de l'Egîife. 
Sans fes mémoires fur la cour on trouve des 
chofes vraies , quelques-unes /de faufles , et 
beaucoup de hafardées ; ils font écrits dans un 
ftyle trop familier. Mort en 1724. 

Claude (Jean ) né en Agénois en 1 6 1 9, 
miniftre de Charenton, et l'oracle de fon parti t 
émule digne des Boffuet, des Arnaud et des 
Nicole. Il a compofé quinze ouvrages , qu'on 
lut avec avidité dans le temps des dilputes. 
Prefque tous les livres polémiques n'ont qu'un 
temps: les fables de la Fontaine, VAriôJie 
-pafferont à la dernière poftérité. - Cinq o*u fix 
mille volumes de controverfe font déjà oubliés. 
Mort à la Haye en 1687. . 

Le cointe ( Charles) né à Troyes en 
1 6 1 1 , de l'oratoire» Ses Annales eccléfiaJHfues 
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imprimées au louvre par ordre du roi font ua 
monument utile: mort en 168 1. 

Collet (PbitibÊfc) né à Chatillon-les- 
Dombes en 164$ , jurirconfulte et homme libre. 
Excommunié par l'archevêque de Lyon pour une 
querelle de paroiffe , il écrivit contre l'excom- 
munication ; il combattit la clôture des religieu- 
fes, et dans fon Traite de Fufure il foutint 
vivement l'ufage autorifé en Breffe de ftipuler 
les intérêts avec le capital, ufage approuvé dans 
plus de la moitié de l'Europe, et requ dans 
l'autre par tous les négocians , malgré les lois 
qu'on élude. Il aflura auffi que lçs dixmes 
qu'on paye aux eccléfiaîïiques ne font pas dé- 
troit divin: mort en 1718. 

Colomiez {Paul). Le temps de fa 
naîffanoe eft inconnu : la plupart de fes ouvrages 
commencent à l'être; mais ils font utiles à ceux 
qui aiment les recherches littéraires: mort à 
Londres en 1692. 

Commue, jéfuite. Il réuffit parmi 
ceux qui croient qu'on peut faire de bons vers 
latins, et qui penfent que des étrangers peuvent 
refMciter le fiècle d'Augiifte dans une langue 
qu'ils ne peuvent pas même prononcer: morfi 
en 1702, 

In filvam nt ligna feras* . 

C o N T I ( Armand prince de) frère dm 
grand Condé , deftiné d'abord pour l'état ecclé- 
fiaftique , dans un temps où le préjugé rendait 
encore la dignité de cardinal fupérieure à celle 
4'un prince du fang d<s France. Ce fitt lui qui 
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eut le malheur d'être généraliffime de la fronde 
contre la cour et même contre fon frère. Il fut 
depuis dévot et jànfénjjfte. Nous avons de lui 
Le devoir des grands?*' Il écrivit fur la grâce 
contre le jéfuite Des-Cbampt fon ancien préfet. 
Il écrivit aufli contre la comédie ; il eût peut- 
être mieux fait d'écrire contre la guerre civile. 
Cinna et PolieucU étaient auffi utiles et auffi 
refpectables que la guerre des portes cochères 
et des pots de chambres était injufte et ridicule. 
CORDE M 01 (Gerland de) né à Paris. Il 
à le premier 'débrouillé le chaos des deux pre- 
mières races des rois de France; on doit cette 
utile entreprife au duc de Montaufier , qui 
Chargea Cordemoi de faire Fhiftoire de Cbarle- 
magne , pour l'éducation de Monseigneur. Il 
ne trouva guère dans les anciens auteurs que 
des abfurdités et des contradictions. La diffi- 
culté l'encouragea, et il débrouilla les deux 
premières races : mort en 1684. 

Corneille {Pierre) né à Rouen en 
1606. Quoiqu'on ne repréfente plus que fix ou 
fept pièces de trente-trois qu'il a compofées, 
il fera toujours le père du théâtre. ' 11 eft le 
premier qui ait élevé le génie de la nation , et 
cela demande grâce pour environ vingt de fe* 
pièces qui font,* à quelques endroits près, ce 
.que nous avons de plus mauvais par le ftyle , par 
.la froideur de l'intrigue, par les amours dé- 
placés et infipides, et par un entaffement de 
raifonnemens alambiqués , qui font l'oppofé du 
t&gique, Mais on ne juge d un grand-homme 

que 
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que par fes chefs-d'œuvre, et non par fes fautes. 
4 On dit que fa tradu&ion de V Imitation de 
Jifus-Cbrijl a été imprimée trente-deux fois: 
ileft auflï difficile de le, croire que de la lire, 
une feule, 11 reçut une gratification du roi 
dans fa dernière maladie : mort en 1*684. 

On a imprimé dans plufieurs recueils d'anec- 
dotes qu'il avait fa place marquée toutes le» 
fois qu'il allait au fpectacle, qu'on fe levait pour 
lui, qii'on battait des mains. Malheureufe- 
ment les hommes ne rendent pas tant de juftice. 
Le fait efl que les comédiens du roi réfutèrent 
de jouer fes dernières pièces , et qu'il fut obligé, 
de les donnef'à une autre troupe. 

Corneille ( Thomas ) né à Rouen en 
162 c : homme qui aurait eu une grande répu- 
tation, s'il n'avait point eu de frère.. On a de 
lui trente-quatre pièces de théâtre : mort pauvre 
en 1709. 

Co us IN (Louis) né à Paris en 1627* 
préfixent à la cour des monnaies. Perforihe n'a 
plus ouvert que lui les fources de Phiftoire. Ses 
traductions de la collection Ryfantine et $Eu- 
febe de Céfarée ont mis tout le monde en état 
de juger du vrai et du faux , et de connaître 
avec quels préjugés et quel efprit de parti Phiftoi- 
re a été prefque toujours écrite. On lui doit 
beaucoup de traductions d'hiftoriens grecs, que 
lui feul a fait connaître: mort en 1707. t 

Le baron des coutures traduïfit en 
profe et commenta Lucrèce vers le milieu du 
lègne de Louis "XI V. Il penfait comme ce 

T.xfc Sikle* Tom. L il 
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philofophe for la plupart des premiers principes 
des chofes; il croyait la matière éternelle, à 
l'exemple de tous les anciens. La religion chré- 
tienne a feule combattu cette opinion. 

CrÉfillon (Jolyot ) né à Dijon en 
1674.* Nous ignorons fi un procureur nommé 
Prieur le fit poète , * comme il eft dit dans. le dic- 
tionnaire hiftorique portatif en quatre volumes. 
Nous croyons que le génie y eut plus de part 
que le procureur. Nous ne croyons pas que 
l'anecdote rapportée dans le même ouvrage con- 
tre fou fils foit vraie. On ne peut trop fe défier 
de tous ces petits contes. Il rau£ ranger Crè- 
hiïïon parmi les génies qui illuftrèi ent le fiècle de 
Louis XlVj puifque fa tragédie de Rbadamifle y 
la meilleure de fes pièces, fut jouée en 17 10. 
Si Defpréaux , qui fe mourait alors, trouva cette ■ 
tragédie plus mauvaife que celles de Pradôn , 
c'eft qu'il était dans un âge et dans un état où 
Von n'eft fenfible qu'aux défauts et infenfible 
aux beautés. Mort à quatre-vingt-huit ans, 
en 1762. 

D acier {André) né à Caftres en i6"çî, 
calvinifte comme fa femme , et devenu catholi- 
que comme elle, garde des livres du cabinet 
du roi à Paris , charge qui ne fubfifte 
plus. . Homme plus favant qu'écrivain élégant,. 
maïs à jamais utile par fes traductions et par 
quelques-unes de fes notes : mort au louvre en 
1722. Nous devons à madame Dacier la tra- 
duction & Homère , la plus fidelle par le ftyle , 
quoiqu'elle manque de force , et la plus inftruc-' 
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tîve par les notes , quoiqu'on y déGre la finefle 
du goût. On remarque fur-tout qu'elle n'a ja- 
mais fenti que ce qui devait plaire aux Grecs 
dans des temps groffiers , et ce qu'on refpectait 
déjà comme ancien dai\s des temps poftérieurs 
plus éclairés, aurait pu déplaire s'il avait été 
écrit du temps de Platon et de Démoftbène. 
Mais enfin nulle femme n'a jamais rendu plus de 
fervices aux lettres. JVIadame Dacier eft un des 
prodiges du fiècle de Louis XIV. 

D'A guesseau ( Henri-François) chan- 
celier, le plus favant magiftrat que jamais la 
France ait eu , pofledant la moitié des langues 
modernes de l'Europe , outre le latin , le grec 
et un peu d'hébreu ; très-inftruit dans l'hiftoi- 
re , profond dans la jurifprudence , et ce qui 
eft plus rare , éloquent. Il fut le premier au 
barreau qui parla avec force et pureté à la fois ; 
avant lui on fefait des phrafes. Il conçut le 
projet de réformer les lois, mais il ne put faire 
que quatre ou cinq ordonnances utiles. Un feul 
homme ne peut fuffire à ce travail immenfe que 
Louis XIV avait entrepris avec le fecours d'un 
grand nombre de magiftrats. Mort en 1 7 5 1 . 

D A N c H ET (Antoine) né à Riom en 1671^ 
a réufli àl'aide du muficien dans quelques opéra, 
qui font moins mauvais que fes tragédies. Son 
prologue des jeux féculaires au-devant é'Héfione 
paffe même pour un très-bon ouvrage, et peut 
être comparé à celui A'Amactis: on a retenu ces 
beaux vers imités $ Horace. 

H s 
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Père des faifons et des jours , 
Fais naître en ces climats un fiècle mémora bte. 
Puiiïe à fes ennemis ce peuple redoutable 
Etre à jamais heureux, et triompher toujours! 
Nous avons à nos lois afFervi la victoire, 
Auffi loin que tes feux nous portons notre gloire. 
Fais dans tout l'univers craindre notre pouvoir. 
Toi qui vois tout ce qui refpire > 
Soleil, puiffes-tu ne rien voir 
De fi puiffant que cet empire! 

C'eft dans ce prologue qu'on trouve les ariette» 
qui fervirent depuis de canevas au poète Rouf- 
feau pour compofer les couplets effrénés qui 
caufèrent fa difgrâce. Les couplets originaux 
de Dancbet valent peut-être mieux que les pa- 
rodies de Roujfeau. ■ Voici fur-tout celui de 
Dancbet qu'on a le plus retenu. 

Que Pâmant qui devient heure» 
En devienne encor plusfidelle! 
Que toujours dans les mêmes nœuds 
Il trouve une douceur nouvelle! 
Que les fonpirs et les langueurs 
Puiflent feuls fléchir les rigueurs 
De la beauté la pins févère! 
Que l'amant comblé de faveurs 
; ~ Sache les goûter et les taire! 

Jftort en 1748. 

DASCOURT {Florent Carton) avqedfrj 
fié à Fontainebleau en 1661 , aima mieux fc 
livrer autbéàtfe qu'au barreau. Ce que Re- 
gnard était à l'égard de Molière dans la haute 
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.comédie, le comédien: Dancourt Tétait dans la 
force. Beaucoup de fes pièces attirent encore 
un aflez grand concours ; elles font gaies ; ic 
dialogue en eft naïf. La quantité de pièces 
qu'on a faites dans ce genre facile eft immenfe \ 
elles font plus du goût du peuple que des efprits 
délicats ; mais l'amufement eft un des befbïns de 
l'homme , et cette eïpèce de comédie aifée à 
repréfenter plaît dans Paris et dans les provin- 
ces, au grand nombre qui n'eft pas fufceptible 
.deplaifirs plus relevés. Mort en 1726. 

Danet ( Pierre ) l'un de ces hommes qui 
ont été plus utiles qu'ils n*ont eu de réputation. 
Ses dictionnaires de la langue latine et des an- 
tiquités furent au nombre de ces livres mémora- 
bles faits pour l'éducation du dauphin Monfei» 
gneur, et qui, s'ils ne firent pas de ce prince 
un favant homme , contribuèrent beaucoup à 
éclairer la France : mort en 1 709. 

Dan G EAU (Louis abbé de) néeni64J, 
txcellent académicien: mort en 1 72 j. 

D A N I £ L ( Gabriel) jéfuite. Hiftoricgraphe 
de France, né à Rouen en 1649 , a rectifie les. 
rautes de Mèzerai fur la première et la féconde 
nce. On lui a reproché que fa diction n'eii pas 
toujours affez pure, que fon ftyle eft trop faible, 
qu'il n'intérefîe pas, qu'il" n'eft pas peintre ,, 
qu'il n*a pas allez fait, connaître les ufàges , les 
mœurs, les lois; que fon hiftoire eft un long 
détail d'opérations de guerre dans lefquelles ur* 
biftoriende fon étatfe trompe prefque toujours; 
ttorttni72g. 
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Le comte de Boulainvilîiers dit dans fes mé- 
moires fur le gouvernement de France qu'on peut 
reprocher à Daniel dix mille erreurs : c'eft beau- 
coup; mais heureufement la plupart de ces 
erreurs font auffi. indifférentes que les vérités 
qu'il aurait mifes à la place ; car qu'imparte que 
ce foit l'aile gauche ou l'aile droite qui ait plié 
à fa bataille de Montlhéri ? Qu'importe par quel 
endroit Louis le Gros entra dans les mafures 
du Puifet? Un citoyen veut favoir par quels de- 
grés le gouvernement a changé' de forme, quels 
ont été les droits et les ufurpations des différens 
corjte, ce qu'ont fait les états-généraux, quel 
a été l'efprit de la nation. Le grand défaut de 
Daniel eft de n'avoir pas été inftruit des droits 
de la nation, ou de les avoir diflimulés. Il a 
omis entièrement les célèbres états de H5f« 
Il n'a parlé des papes , et fur-tout du grand et 
bon roi Henri IV qu'en jéfuite; nuUe connaif- 
tëince des finances, nulle de l'intérieur du royau- 
me ni des mœurs. 

. Il prétend dans fa préface , et le préfîdent 
Hinault a dit après lui que les premiers temps 
de Fhiftoire de France font plus intéreffans que 
ceux de Rome , parce que Clovis et Dagobert 
avaient plus de terrain que Romulus et Tarquin* 
Il ne s'eft pas aperçu que les faibles commence- 
mens de tout ce qui eft grand intéreflent toujours 
les hommes ; on aime à voir la petite origine 
d'un peuple dont la France n'eft qu'une provin* 
ée, et qui étendit fon empire jufqu'à l'Elbe, 
l'Euphrate et le Niger. U faut avouer que notre 
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hiftoire Jet celle des autres peuples, depuis le 
cinquième fiècle de l'ère vulgaire jufqu'au quin- 
zième , n'eft qu'un chaos d'aventures barbares, 
fous des noms barbares, 

D'a'r gonne ( Noël) né à Paris en i$$4. 
chartreux à Gaillon. C'eft le feul chartreux 
qui ait cultivé la littérature. Ses Mélanges ,. 
fous le nom de Vigneul de MarviUe , font rem- 
plis d'anecdotes curieufes et hazardées: mort 
en 1704. 

Descartes ( René) né en Touraine en 

I ç 96 , fils d'un confeiller au parlement de Bre- 
tagne. . Le plus grand mathématicien de fon 
temps , mais le philofophe qui connut le moins 
la nature, ii on le compare à ceux qui l'ont fuivi. 

II paffa prefque toute fa vie* hors de France , 
pour philofopher en liberté , à l'exemple de 
Saumaife, qui avait pris ce parti. On a remar- 
qué qu'il avait un frère aîné confeiller au par- 
lement de Bretagne, qui le méprifait beaucoup, 
et qui difait qu'il était indigne du frère d'un 
caifeiller de s'abaiffer à être mathématicien. 
Ayant cherché le repos dans des folitudes en 
Hollande , il ne l'y trouva pas. Un nommé 
Voit , et un nommé Shockius , deux profefleurs 
du galimatias fcholaftique qu'on enfeignait en- 
core , intentèrent contre lui cette ridicule accu- 
fation d'athéifme dont les écrivains méprifés 
ont toujours chargé les philofophes. En vain 
Defcartes avait épuifé fon génie à raflembler les 
preuves de la Divinité, et à eri chercher de 
nouvelles. Ses infâmes ennemis le comparèrent 
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à Vanini dans un écrit public : ce n'eft pas qtf* 
Vaninî eût été athée, le contraire eft démontre \. 
mais il avait été brûlé comme tel , et on ne 
pouvait faire une comparaïfbn plus odieufs. 
De/cartes eut beaucoup de peine à obtenir Une 
très-légère fatisftetion par fentence de l'acade- 
mi j de Groningue. Ses méditations % fon dif- 
cours fur la méthode, font encore eftimés ; toute 
fa phyfique eft tombée , parce qu'elle n'eft fon- 
dée ni fur la géométrie, ni fur l'expérience. 
Ses recherches fur la diaptrîque ou l'on trouve 
la loi fondamentale de cette feience fbupqonnee 
par Snellius, et des applications de cette loi, 
qui ne pouvaient être que l'ouvrage d'un très- 
grand géomètre ; fes travaux fur les lois du choc 
des corps y objet dont il a eu le premier l'idée 
de s'occuper , feront toujours, malgré les erreurs 
qui lui font échappées , des monumens d'un geme 
extraordinaire ; et le petit livre connu fous le nom 
de géométrie de Le/cartes lui affure la.fupérionte 
fur tous les mathématiciens jde fon temps. " a 
eu long-temps une fi prodigîeufe réputation que 
la Fontainey ignorant à la vérité , mais écho de 
la voix publique , a dit de lui : 

Defcartes ce mortel dont on eût fait un die» 

Dans les iîècles pafTéi, et qui tient le milieu 

.Entre l'homme etPefpntjComme entre l'huître et llMMtf**- 

le tient^tel de nos gens franche bête de fournie. 

L'abbé GWdans lefiècte préfént s'eft don- 
né la malheureufe peine de mettre en vers fran» 
çais la phyfique de Defcartes* 

Ce 
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Ce n'eft guère que depuis Tannée 1730 qu'on a 
•omnfencé à revenir enFrance de toutes les erreurs 
de cette philofophie chimérique, quand la géomé- 
trie et la phyfique expérimentale ont été plus culti- 
vées. Le fort de Dejcartes en phyfique a été celui 
fcRonfarden poéfîe : mort à Stockholm en 1 6ç o. 
. Desmarets de saint- sorlik 
( Jean ) né à Paris en ,1 ç 9 ç . ■ II travailla beau- . ! 

coup à la tragédie de Mirante du cardinal de 
Bichelieu. Sa comédie des Vijionnaires pafïa 
pour un- chef-d'œuvre, rnais c'eft que Molière 
n'avait pas encore paru. Il fut contrôleur- général 
de l'extraordinaire des guerres et fecrétaire de la 
marine du Levant. Sur. la fin de fa vie il fut 
plus connu par fon fanatifmc que par fes ouvra- 
ges: mort en t6^6. 

Destouches ( NéHcault ) né à Tours 
en 1.6 go,. avait été comédien dans fa jeunefte. 
Après avoir fait plufieurs comédies^ il fut chargé 
long-temps des affaires de France en Angleterre ; 
et ayant rempli ce miniftère avec fuccès f il fe 
remit à faire des . comédies. On ne ' trouve 
pas dans fes pièces la force et la gaieté de 
Reçttard t encore moins ces peintures du cœur 1 

humain, . ce naturel, cette vraie plaifanterie, 
cet excellent comique, qui fait le mérite de Finit 
mitable Molière \ mais il n'a pas laiffé de fe faire 
de la réputation après eux. On a de lui quel- 
ques pièces qui ont eu du fuccès , quoique le co- - j 
mique en foit un peu forcé. Il a du moins éviré 
le genre de la comédie qui n'eft que langoureufe, 
de cette efpèce de tragédie bourgeoife, qui n'eft ni 
T. X8- Siècle. Tome I. 1 
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tragique ni comique,monftrené de l'impuiffanee des 
auteurs et de la fatiété du public après les fceauï 
ioursdufiècledeJyO«/jXZr.Saconîédiedu(7/orï>tf* 
eft fon meilleur ouvrage, et probablement réitéra 
au théâtre , quoique le perfonnage du Glorieux 
foit, dit-on, manqué; mais les autres caractères 
paraiffent traités fupérieurement. Mort en 17^4. 

Domat (Jean) célèbre jurifconfulte. Soi 
livre des lois civiles a eu -beaucoup d'approbation ; 
mort en 1696. 

DoujAT ( Jean ) né à Touloufe en irf?9 1 
jurifconfulte et homme de lettres. Il fefait tous 
les ans un enfant à fa femme et un livre. On en 
dit autant de Tiraqueau. Le Journal des Savant 
l'appelle grcvtd-bomme ; il ne faut pas prodiguer 
ce titre: mort en 1688» 

JD u B 1 s ( Gérard ) né à Orléans en 1*29, 
de l'oratoire. 11 a fait VHiftpire de fEglife d* 
Paris: mort en 1696. 

Duché de vancit, (Jofepb- François) 
valet de chambre de Louis XIV, fit pour la 
cour quelques tragédies tirées de l'Ecriture , à 
l'exemple de Racine 7 non avec le même fuccés. 
L'opéra d*lpbigénie en Tauride eft fon meilleur 
ouvrage. U eft dans lé grand goût, et quoique 
ce ne foit qu'un opéra , il retrace une grande idée 
de ce que les tragédies grecques avaient de meil- 
leur. Ce goût ira pas fubfifté long - temps , mê- 
me bientôt après on s'eft réduit aux fimples ballets 
çompofés d'actes détachés , faits uniquement 
pour amener des danfes ; ainfi l'opéra même a 
dégénéré dans le temps que pjrefqu* tout le refte 
tombait dans la décadence. 
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Madame de Maintenon fit la fortune de cet 
auteur: elle le recommanda fi fortement à M. de 
Pontcbartrain fecrétaire d'Etat, que oe miniftre, 
prenant Duché pour un homme confidérable * | 

alla lui rendre rifite» Duché, homme alors très- 
obfcur, voyant entrer chez lui un fecrétaire ! 

d'Etat, crut qu'on allait le conduire à la baftille: j 

mort en 1704.. 

Duchesne (Andri) né en Touraïne e* 
iç84; hiftoriographe du roi, auteur de beau- 
coup d'hiftotres et de recherches généalogique». 
On l'appelait le père de Phiftoire de France: 
mort en 164.0. 

DufrÉnois (Charter) né h Paris en itfn. 
Peintre et poète. Son poëme de la peinture à 
réufli auprès de ceux qui peuvent lire d'autres 
vers latins que ceux du fiècle d'Auguftè : mort 
en 1669. 1 

DufrÉny (Chartes) né à Pari» -en i*4& 
B paflait pour petit-fils de Henri IV ', et lui 
reffemblak. Son père avait été valet de gari 
dérobe de Louis XIII > et le fils Fêtait de 
Louis XIV qui lui fit toujours du bien malgré 
fon dérangement , mais qui ne pu* l'empêcher 
de mourir pauvre. Avec beaucoup d'efprit et 
plus d'un talent , il ne put jamais rien faire 
de régulier. On a de lui beaucoup de comédies, ' 

et H n'y en a guère où l'on ne trouve des , 
(cènes jolies et fingulières: mort en 1724. j 

DUPLEIX (Scipion) de Condom , quoique f 

né en is*9, peut être compté dans le fiècle* 1 

de Louis XIV % ayant encore vécu feus fou V! 

I z* 
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règne. Il eft le premier hîftorien qui ait cité 
©n marge fes autorités, précaution abfolument 
aécefTaire quand on n'écrit pas l'hiftoire de fon 
temps , à moins qu'on ne s'çn tienne aux faits 
connus. On ne lit plus fon hiftoire de France r 
parce que depuis lui on a mieux fait et mieux 
écrit: mort en 1661. 

Esprit {Jacques) né à Béziers en i6ir, 
«utour du Hvre dt lafaujjetides vertus humaines , 
qui n'çft qu'un commentaire du duc de la Roche- 
foucauld. Le chancelier Séguier , qui goûta fa 
littérature, lui fit avoir un brevet deçonfeiiler 
d'Etat: mort en 1678. 
.; Estrades (le maréchal d'). Ses lettres 
font auffi eftipiées que cçlles du cardinal à'Ojfat^ 
Gt c'eft une chofe particulière aux Français, 
£uç 4e fimplcs dépêches aient été fouvent 
d'excellens ouvrages: mort en 1686, 

Le marquis de la fare , connu par fes 
jbémoires et par quelques vers agréables. Son 
talent pour la poéfie ne fe développa qo'à 
l'âge de pies de fpixanÇe ans. Ce fut madame 
de Cayliis , l'une des plus aimables perfbnncs 
4e ce fiçcle par fa beauté et par fon efprit, 
pour laquelle H fit fes premiers vers t et peut» 
faç 1/es plus délicats qu'on ait de lui. 

M' abandonnant un jour à la triftefle, 
Sans efpérance et même fans dé*firs* 
Je regrettais lès fenfihlcs plaifîrs 
Dont la douceur enchanta ma jeuneflV. 
Sont-ils perdus, difais-je, fans rettur? 
Et n'es-tu pas cruel , Amour 1 
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Toi que j'ai fait, dès mon enfance, 
. Le maître de mes plus beaux jours, 

D'en laiiïer terminer le cours 

À l'ennuyé ufe indifférence? 
- Alors j'aperçus dans les airs , 

L'enfant maître de l'univers, 

Qui plein d'une joie inhumaine 
Me dit en fouriant: Tircis, ne te plains plus, 

Je vais mettre fin à ta peine , 
Je te promets an regard de Caylus. 

Mort en 171 }. 

La FAYETTE ( Marie- Magde îeine de la 
Vergne comtefle de ). Sa PrinceJJe de Cièves et 
fa Zàidè furent les premiers romans où ToA 
vit les mœurs des honnêtes gens et des aven- 
tures naturelles décrites avec grâce. Avant elle 
on écrirait d'un ftyle ampoulé des chofes peu 
vraifemtbtables : morte en 16 93. 

Felibien (.André) né à Chartres en 161 9. 
Il eft le premier qui", dans les infcriptions 
de l'hôtel-de-ville , ait donné à Louis XIV 
le nom de Grand. Ses Entretiens fur la vie 
des peintres font l'ouvrage qui lui a fait le 
plus d'honneur. Il eft élégant ,, profond , et il 
refpire le goût : mais il dit trop peu de cho- 
fes en trop de paroles, et eft abfolufnent 
fans méthode: mort en 169c. 

FéNÉLON (François de Salignac) archevê- 
que de Cambrai , né enPérigord en 16 ci. On 
a de lui cinquante - cinq ouvrages différens: 
Tous partent d'un cœur plein de vertu , mais 
£bn Titiniaque l'infpire. Il a été vainement 
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fclâmé par GueudevWe et par l'abbé FdMt: 
mort à Cambrai en 171?. ^ 

Après là mort de Fim/on, Louis XIV 
brûla hri-même tous les manufcrits que le duc 
de Bourgogne avait confervés de fon précep- 
teur. Ra»tfai> élève de ce célèbre archevê- 
que, m'a écrit ces mots; S'il était ^ né en 
Angleterre , il aurait développé fon génie , et 
donné teffor fans cr teinte à fes principes que 
ferfonne n'a connus". 

Fer r and, confeffler de ht coût des aide& 
On a de lui de très-jolis vers. Il joutait avec 
Roujfeau dans Fepigramme et le madriga* 
Voici dans quel goût Ferrand écrivait 

D'amour et de mélancolie 
Celemnus enfin confumé, 
En fontaine fut transformé; 
Et qui boit de fes eaux , oublie 
Jufqu'au nom de l'objet aimé. 
Pour mieux oublier Egérie, 
J'y courus hier vainement; 
A force de changer d'amant, 
L'infidelle Pavait tarie. 

On voit que Ferrand mettait plus de naturel, 
de grâce et de déliçateffe dans fes fujets ga- 
hns, et Rouffeau plus de force et de recherche 
4ans des fujets de débauche: mort en I7* 0, 

Pas , marquis de FeuquiÈres ( Antoine 
de) né à Paris en 1648. Officier confarnme 
dans Tait de la guerre , et excellent guide •" 
ffteritique trop févère: mort en 17 11. 

Xb Fi VKï ( Tanueguy ) né à Caëa en I < M • 
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Calvinifte , profefleur à Saumur , méprifanfc 
ceux de fa fecte et demeurant parmi eux, 
plus philofophe qu'huguenot, écrivant auffi 
Jiien en latin qu'on puiffe écrire dans une lan- 
gue morte , fefant des vers grecs qui doivent 
avoir eu peu de lecteurs. La plus grande obliga- 
tion que lui aient les lettres eft d'avoir pro> 
àuit madame Lacier : mort en 1678* 

Le fèvre {Anne) madame D acier. Née! 
talvinifte à Saumur en 1 6 ç 1 $ illuftre par fa 
feience. -Le duc de Montaujier la fit travailler 
à Fufl de ces livres qu'on nomme Dauphins , 
pour l'éducation de Monseigneur. Le ¥loxus 
avec des notes latines eft d'elle. Ses traductions 
de Tirence et d'Homère lui font un honneur 
immortel. On ne pouvait lui reprocher que 
trop d'admiration pour tout ce qu'elle avait, 
traduit. La Motte ne l'attaqua qu'avec de Pefprit, 
et die ne combattit qu'avec de l'érudition; 
morte en 1720 au louvre, 

FlÉchier ( Efprit ) du ctimtat d'Avignon, 
né en 1632; évéque de Lavaur et puis de 
Nimes; poëte français et latin, hiftorien, pré- 
dicateur , mais connu fur-tout par fes belles 
oraifons funèbres. Son Hiftçire de Tbêodofe a 
été faite pour l'éducation de Monfeigneur, Le • 
duc de Montaujier avait engagé les meilleurs 
efprits de France à travailler par de bons ou* 
v rages à cette éducation: mort en 1710. 

Fleuri ( Claude) né en 1640, fous-précep- 
teur du duc de Bourgogne , et confefleur de 
Louis XV fon fils , vécut ,à la cour dans la 
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fclitude et dans le travail. Son Hijloire de TR.^ 
glife eft la meilleure qu'on ait jamais faite , et 
les difcours préliminaires font fort au-ileffus de 
l'hiftoire. Us font prefque d'un philofophe , mafe 
l'hiftoire n'en eft pas : mort en 1723. 

La fontaine (Jean) né à Chàteau-Thierri 
en 162 1. Le plus {impie des hommes, mais 
admirable dans fon genre r quoique négligé et 
inégal. Il fut le feul des grands-hommes de 
fon temps qui n'eut point, de part aux bien-' 
faits de Louis XIV. Il y avait droit par fon 
mérite et par fa pauvreté. Dans la plupart de 
fes fables il eft infiniment au-deflus de tous 
«eux qui ont écrit avant et après lui en quel- 
. que langue que ce puifle être. Dans les contes 
qu'il a mûtes de YAriofte\ il n'a pas fon élé- 
gance et fa pureté ; il n'eft pas à beaucoup 
près fi grand peintre, et c'eft ce que Boileau 
n'a pas aperçu dans fa differtation fur Jocondé 
' parce que De/préaux ne favait prefque pas l'i- 
talien. Mais dans les contes puifés chez Bocace , 
la Fontaine lui eft bien fupérieur , parce qu'il 
a beaucoup plus d'efprit , de grâces , de fineflè. 
Bocace n'a d'autre mérite que la naïveté , la 
clarté et. l'exactitude dans le langage. If a 
£xé fa langue , et la Fontaine a fouvent cor- ' 
rompu la fienne: mort en 1695-. 

11 faut que les jeunes gens y et fur-tout ceux 
qui dirigent leurs lectures, prennent bien" 
garde à ne pas confondre avec fon beau na- 
turel le familier, le bas, le négligé, le tri- 
vial ; défauts dans lefqusis il tombe trop fouvent. 
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Il commence par dite au dauphin dan$ (on 
prologue: 

Et fi de fagréer je n'emporte 4e prix , 
Pâmai du moins l'honneur de l'avoir entrepris. 

On fent aflez qu'il n'y aurait nul honneur à 
ne pas emporter le prix d'agréer. La penféè 
cft auffi fauffe que l'expreflion cil mauvaiiç. 

Vous, chantiez, j'en fuis bien aifej 
Eh bien, danfez maintenant. 

Comment une fourmi peut-elle dire ce proverbe 
du peuple à une cigale ? 

Si j'apprenais l'hébreu, les fciences, l'hiiloire* 
Tout cela c'eft la mer à boire^ 

Il faut avouer que Phèdre écrit avec une 
pureté qui n'a rien de cette baffeffe. 

Le gibier du lion ce ne font point moineaux, 
Mais beaux et bons fangliers,daims et cerfs bons et beaux. 
Un jour fur fes hauts pieds allait, je ne fais où, 
Le héron au long bec emmanché d'un long cou, 
Et le renard qui a cent tours dans fon fac, 
Et le chat qui n'en a qu'un dans fon biflac. 

Diftinguons bien ces négligences , ces puérilités 
qui font en très-grand nombre , des traits ad- 
mirables de ce charmant auteur , qui font en 
plus grand nombre encore. 

Quel eft donc le pouvoir naturel des vesa 
naturels , puifque par ce feul charme la Fon* 
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tainê avec de grandes négligences * une ré- 
putation fi univerfeÙe et fi méritée , fans avoir 
jamais rien inventé! mais auffi quel mérite 
Jans les anciens Àfiatiques, inventeurs de ces 
fables connues dans toute h terre habitable! 

FoNTKNELLE ( Bernard le. Bouvier de) né à 
Rouen le ii février 1697. On peut le regar* 
der comme l'efprit le plus univerfel que lc( 
iiècle de Louis XIV ait produit. Il a reffemblé 
à ces terres heureufement fituées qui portent 
toutes les efpèces de fruits. Il n'avait pas vingt 
ans lor%i'il fit une grande partie de la tragédie-' 
opéra de Belléropbon , et depuis il donna? To* 
péra de Tbitis et Pelée ^ dans lequel il imita 
beaucoup Quinault , et qui eut un grand fuccès. 
Celui d'Enée et Lavinie en eut moins. Il eflaya 
fes forces au théâtre tragique; il aida M Ile 
Steïn&d dans quelques pièces. Il en compofa 
deux , dont une fut jouée en 1 tfgo , et jamais 
imprimée. Elle lui attira trop long-temps de 
très-injuftes reproches: car il avait teu le mé- 
rite de reconnaître que , bien que fon efprfc 
s'étendit à tout , il n'avait pas le talent de 
Pierre Corneille fon oncle pour la tragédie. 

En 1686 ( il fit l'allégorie deMero à'Enegu, 
c'eft Rome et Genève* Cette plaifanterie fi 
connue , jointe à Ybijioire des oracles , excita 
depuis contre lui une perfécution. Il en effuya 
vne moins dangereufe et qui n'était que lit- 
téraire , pour avoir foutenu qu'à plufieurs égards 
les modernes valaient bien les anciens. Racine 
et Boileau , qui avaient pourtant intérêt que 
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Yontenelle eut raifon, affectèrent de le mépri. 
fer , et loi fermèrent long-temps les portes de 
l'académie. Ils firent contre lui des épigrammes ; 
il en fit contr'eux , et ils furent toujours fes 
ennemis. Il fit beaucoup d'ouvrages légers, 
dans lefqueb on remarquait déjà cette finefle 
et cette profondeur qui décèlent un -homme 
Ibpérieur à fes ouvrages mêmes. On remarqua 
dans fes vers et dans fes dialogues des morts 
fefprit de Voiture , mai* plus étendu et plus 
philofophique. Sa pluralité des mondes fut un 
ouvrage unique en fon genre. Il fut faire des 
êracles de Vandale un livre agréable. Les ma- 
tières délicates auxquelles en touche dans et 
livre lui attirèrent des ennemis violens , aux- 
quels il eut le bonheur d'échapper. Il vit com- 
bien il eft dangereux d'avoir rai fon dans des 
ehofes où des hommes accrédités ont tort. Il 
fe tourna vers la géométrie et vers la phyfique 
avec autant de facilité qu'il avait cultivé les 
arts d'agrément Nommé fecrétaire perpétuel 
de l'académie des feiences, il exerça cet emploi 
pendant plus de quarante ans avec un applau- 
diflement univerfel. Son biftoire de f académie 
jette très-fouvent un>e clarté lumineufe fur les 
mémoires les plus obfcurs. Il fut le premier 
qni porta cette élégance dans les feiences. Si 
quelquefois il y répandit trop d'ornement, c'était 
de ces moiflbns abondantes dans lefquelies les 
leurs croiflent naturellement avec les épis. 

Cette biftoire de f académie des feiences ferait 
auffi utile qu'elle eft bien faite , s'il n'avait en 






lêS écrivains, 

à rendre compte que de vérités découverte» , 
fciais.il fallait fouvent qu'il expliquât des' opi- 
nions combattues les unes par les autres, «t 
dont la plupart font détruites. 

Lfes éloges qu'il prononça des académiciens 
Morts ont le mérite fingulier de rendre les 
fciences refpectables , et ont rendu tel leur 
tuteur. En vain l'abbé des Fontaines et d'autres 
gens de cette èfpèce ont voulu obfcurcir fa 
réputation , ç'eft le propre des grands-hommes 
d'avoir de méprifables ennemis. S'il fit im- 
primer depuis des comédies froides-, peu théâ- 
trales, et une apologie des tourbillons de 
Defcartes, on a pardonné ces comédies en 
faveur de fa vieilleiTe, et fon cartéfianifine eft 
faveur des anciennes opinions qui dans fa jeu- 
rieffe avaient été celles de l'Europe. 

Enfin on- l'a regardé comme le premier des 
hommes dans l'art nouveau de répandre de la 
lumière et des grâces fur les feiences abftraites , 
ft il a eu du mérite dans tous les autres genres 
qu'il a traités. Tant de talens ont été foutenus 
par la connaiflance des langues et de l'hiftoire, 
et il a été fans contredit au-deffus de tous 
ïes favans qui n'ont pas eu le don de l'inven- 
tion. 

Son biftoire des oracles , qui n'eft qn't* fl 
abrégé très-fage et très-modéré de la grande 
hiftoire de Vandale, lui fit une querelle affez 
violente avec quelques jéfuites compilateurs 
de la vie des faints , qui avaient précifémeat 
l'efprit des compilateurs. Ils écrivirent à le» r 
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*ianïère soiitre le fentimeht raifonnable de 
Vandale et FonteneUe. Le philofophe, de Pari* 
ne répondit point; mais fon ami le fayant 
Bafnage philofophe de Hollande (1) répondit, 
et le livre des compilateurs ne fut pas lu. 
Plufieurs années après, le jéfuite le Tellier 
eonfefïeur de Louis KlV\ ce malheureux auteuf 
de toutes les querelles qui ont produit tant de 
mal et tant de ridicule çn France, défers 
FonteneUe à Louis XlV r comme un athée, 
Ct rappela l'allégorie de Mera eti'Enegu. Marc* 
René de Paitlmi marquis i'Argenfon , *lors lieu- 
tenant de police et depuis garde des (beaux, 
écarta la perfécution qui allait éclater contre 
FonteneUe , et ce philofophe le fait affez enten- 
dre dans réloge du garde desfceaux A i Argenfon % 
prononcé dans Vacad^ie des feiences. Cette 
anecdote eft plus curieufe que tout ce qu> 
dit l'abbé Troublet de FonteneUe. Mort le 9 
janvier 1757 , âgé de ceat ans moins un moi* 
et deux jours. (2) 



. C t ) Bafnage prêtât longtemps FonteneUe de répondre 
à Balchus. Mon parti eft pris, répondit FonteneUe, je ne 
répondrai point au livre du jéfuite; je confens que le 
diable ait été prophète, puiO(ue Balthua le veut, et q^u'il 
trouve cela plus orthodoxe. 

( 2 ) Lorfque la première édition du fiècle de Lomé 
XlV devint publique, FonteneUe vivait encore. On avait 
cherché à l'irriter contre M. de Voltaire. Comment fuis* 
je traité dans cet ouvrage, demanda FonteneUe à un de 
fes amis ? Monfieur , répondit*!) « M. de Voltaire corn?» 
mence par dire que vous êtes le feul homme vivant pour 
lequel il fe Toit écarté de la lot qu'il s'était faite de ne 
patler que des morts. — Je n'en veux pas iavoir davan» 
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FORBIN ( Claude chevalier de) chef d'efcadre 
en France, grand -amiral du roi de Siam. Il 
t laiffé des mémoires curieux qu'on a rédigés, 
et on peut juger entre lui et Du Gui-Trouin: 
mort en 173$- 

La Fosse (Antoine de) né en 1698. Man» 
fins eft fa meilleure pièce de théâtre: mort 
in 1708. 

Fraguier {Claude) né à Paris en 1666, 
bon littérateur et plein de goût. Il a mis la 
philofophie de Platon en bons vers latins. Il 
eût mieux valu faire de bons vers français. 
On a de lui d'excellentes differtations dans le 
fecueil utile de l'académie des belles-lettres: 
aiort en 1728. 

Furetiêre (Antoine) né en 1620, fa- 
meux par fon dictionnaire et par fa querelle : 
mort en 1688. 

Gacon (François) né à Lyon en 1661 % 
mis par le père Niceron dans le catalogue des 
hommes illuftres , et qui n'a été fameux que 
par de groffières plaifanteries qu'on appelle 
brevets de la calotte. Ces turpitudes ont pris 
leur fource dans je ne fais quelle affociatio* 
qu'on appelait le régiment des fous et de & 
calotte. Ce n'eft pas là aflurémcnt du bon goût. 
Les honnêtes gens ne voient qu'avec mépris 
de tels ouvrages > et leurs auteurs qui ne peu- 

tigt, reprit Bontenellc-, quelque chrfe qu'il ait pu ajouter, 
je dois être, content. 

Ce qu'on trouve iei fur Yhiftoire des oracles et f«* 
Mwo et Entgu a été ajouté depuis U mort de têotcntU^ 
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vent être cités quç pour faire abhorrer leur 
exemple. Gacon n'écrivit prefque que de raau- 
vaifes fatires en mauvais vers contre les au- 
teurs les plus eftimps de fon temps. Ceux qui 
n'en écrivent aujourd'hui qu'en mauvaife profe 
font encore plus méprifés que lui. On n'en 
parle ici que pour infpirer le même mépria 
envers ceux qui pourraient l'imiter: mort ci* 
172c. 

Galland C Antoine) né en Picardie en 
1646. Il apprit à Conftantinople Içs langue? 
orientales , et traduifit une partie des contes, 
arabes , qu'on connaît fous le titre des mille 
et une nuits ; il y mit beaucoup du fien: c'eft 
un des livres les plus connus en Europe ; il 
ft amufant pour toutes les nations : mort en. 

L'abbé Gallois (Jean) né à Paris ea 
1632, favant univerfel, fut le premier qui 
travailla au journal des J avons avec le oon- 
feiller-clerc Sallo , qui avait conçu l'idée de ce 
travail. Il enfeigna depuis un peu de latin au 
miniftre d'Etat Colbert^ qui , malgré fes occu» 
parions , crut avoir affez de temps pour ap- 
prendre cette langue ; il prenait fur-tout fea 
leçons en carroffe dans fes voyages de VerfaUle* 
à Paris. On difait avec vraifemblance que c'était 
en vue d'être chancelier. On peut obfervef 
que les deux hommes qui ont le plus protégé 
les lettres ne favaient pas le latin, Louis 
XIV et M. Colbert. On prétend que l'abbé 
Gallois di&it : M. Colbert Meut quelquefois fç 
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famif tarifer avec moi 9 mais je h reptmffe par 
le refpect. On attribue ce même mot à Fonteneile 
i. regard du Régent : il eft plus dans le caractère 
de FonttneUe , et le Régent avait dans le fien 
plus de familiarité que Colbert> Mort en 1707. 
Gassendi {Pierre) né en Provence en 
IÇ92 , reftaurateur d'une partie de la phyfique 
é'Epicure. Il fentit la néceflité des atomes et 
du vide. Newton et d'autres ont démontré 
depuis ce que Gajfendi avait affirmé. Il eut 
«oins de réputation que Defcartes , parce 
qu'il était plus raifonnable, et qu'il n'était pal 
inventeur; mais on l'aocufa comme Defcartes 
4'athéiftne. Quelques-uns crurent que celui qui 
admettait le vide comme Epicuve niait un 
Dieu comme lui. C'eft ainfi que raifonnent 
les calomniateurs. Gajfendi en Provence , où 
Ton n'était point jaloux de lui, était appelé 
lefaint prêtre-, à Paris quelques envieux l'ap- 
pelaient ïatbée. Il eft: vrai qu'il était fceptique t 
et que la philofophie lui avait appris à douter 
de tout, mais non pas de l'exiftence d'un 
être fupréme. ( $ ) Il avait avancé long-temps 
avant Locke , . dans une grande lettre à Def 
carter, qu'on ne connaît point du tout l'ame, 
que Dieu peut* accorder la penfée à l'autre 
être inconnu qu'on nomme matière , et la lui 
fonferver éternellement: mort en 1656. 

(3 ) Lis déclamations contre le fceptïcifrne font l'ou- 
trage de la fbrrife ou de la charlatan erie. Un feeptiqoe 
•ui n'admettrait pas Us différent degrés de probabilité 
ferait un fou; un fceptique qui les admet ne diffère des 
do i; m turques qu*en ce qu'il cherche à démêler ces différent 
ÀtgUt avtc plus de fubuliié. GEDOLÏN 
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Gedouin chanoine de la fainte chapelle à 
Paris; auteur d'une excellente traduction de 
Quintilien et de Paufanias. Il était entré 
chez les jéfuites à l'âge de quinze ans , et 
en fortit dans un âge mûr. Il était fi paiïionné 
pour les bons auteurs de l'antiquité qu'il aurait 
voulu qu'on eût pardonné à leur religion en 
faveur des beautés de leurs ouvrages et de 
leur mythologie ; il trouvait dans la fable one> 
philofophie naturelle admirable , et des em- 
blèmes frappans de toutes les opérations de la 
Divinité. Il croyait que Pefprit de toutes les 
nations s'était rétréci, et que la grande poéfîe 
et la grande éloquence - avaient difparu du 
monde avec la mythologie des Grecs. Le poëme 
de MUton lui paraiflait un poëme barbare et 
d'un fanatifine fombre et dégoûtant , dans le- 
quel le diable hurle fans cefle contre le Meflie. 
Il écrivit fur ce fujet quatre differtations très- 
curieufes ; on croit qu'elles feront bientôt im- 
primées: mort en 1744. 

N. B. On a imprimé dans quelques, dic- 
tionnaires que 'Ninon lui accorda fes faveur* 
à quatre-vingts ans. En ce cas oxl aurait dû 
dire plutôt que l'abbé Gedouin lui accorda les. 
Sennes, mais c'eft un conte ridicule. Ce fut 
à l'abbé de Chateaunmf que Ninon donna un 
rendez-vous pour le jour auquel elle aurait 
foirante ans accomplis. 

Le gendre ( Louis) né à Rouen en 1699/ 
a fait une hifloire de France. Pour bien faire* 
cette hiiloîre , il faudrait la plume et la liberté* 

T. 18. Siicle. Tome h K 
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du préfident de Tbou: et il ferait encore très- 
difficile de rendre les premiers fiècles intéref- 
0ms: mort en 17? ?• 

GENKST (Cbarler-Claude) né en idj^ 
aumônier de la ducheffe d'Orléans , philofophe 
et poète- Sa tragédie de Pénélope a encore du 
fcccès fur le théâtre , et c'eft la feule de fes 
pièces qui s'y foit confervée. Elle eft au rang 
de ces pièces écrites d'un ftyle lâche et pro- 
faïque , que les fituations font tolérer dans la 
repréfentation. Son laborieux ouvrage de la 
fbilofapbie de Def cartes , en rimes plutôt qu'en 
vers , fignala plus fa patience que fan génie, 
et il n'eut guère rien de commun avec Lucrèce 
que de-verfifierune philofophie erronée prefque 
en tout. 11 eut part aux bienfaits de Louis XIV: 
mort en 171 9. 

L'abbé Girard , de l'académie. Son livre 
des Synonymes eft très-utile; il fubfiftera autant 
Que la langue , et fervira même à la faire fubfifter : 
mort fort vieux en 1748* 

GODEAU {Antoine >l*undeceux qui fervirent 
à rétabliffement de l'académie françaife, poète, 
«ratent et hîftoriea. On fait que , -pour faire 
un jeu de mots, le Cardinal de Richelieu lui 
donn? l'évéché de C rafle, pouf le Bénédicité 
mis en vers. Son biftpire ecclifiaftique en profe 
Ait plus tftimée que fon poëme fur les faftes 
de lEglife. II fe trompa en croyant égaler les 
faftes $ Ovide: ni fon fujet ni fon génie n'y 
pouvaient fuffire. C'eft une grande erreur de 
penftr que les fujets chrétiens puiffent cou- 
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venir à la poéfie comme ceux du paganifme , 
dont la mythologie aufli agréable que fauffc 
animait toute la nature: mort en 1672. 

GODEFJIOI (.Théodore) fils de Denis Godefroi 
parifien, homme favant, néà Genève en 1 5 80 , 
hiftoriographe de France fous Louis XIII et 
Louis XIV. Il s'appliqua fur-tout aux titrei 
et au cérémonial : mort en 1 649. K. B. Son 
père Denis a rendu un fervice important à 
l'Europe par fon travail immenfe fur 1e Corpus 
juxis civilis. 

Godefroi {Denis) fon fils, né à Paris en 
161 ç, hiftoriographe de France comme fon 
père: mort en i6gi. Toute cette famille a 
été iliuftre dans la littérature. 

GOMBAULD ( Jean Ogier de ) quoique né 
fous Charles IX ^ vécut long-temps fous Louis 
XIV. Il y a de lui quelques bonnes épigrammes , 
dont même on a retenu des vers : mort en 1666. 

GOMBERVILLE {Marin) né à Paris en 
1600, l'un des premiers académiciens. Il écri- 
vit de' grands romans avant le temps du bon 
goût, et fa réputation mourut avec lui: mort 
en 1674. 

Gokdi ( Jêan-François ) cardinal de Rez , 
né en 161 3 , qui vécut en Catilina dans fa 
jeunefle , et en Attkits dans fa vieilleffé. Plu* 
fieurs endroits de fes mémoires font dignes 
de Sallufte ; mais tout n'eft pas égal : mort 
en 1679. 

Gourville, valet de chambre du duc de 
la Rochefoucauld^ devenu fon ami, et mémo 
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celui du gîaad Vende. Dans le même temps 
pendu à Paris en effigie, et envoyé du ro} en 
Allemagne ; enfuite propofé pour fuccéder au 
grand Colbert dans le miniftère. Nous avons 
de lui des mémoires de fa vie, écrits avec 
naïveté , dans lefquels il parle de fa naiffance 
et de fa fortune avec indifférence, Il y a des 
anecdotes vraies et curieufes. 

Le grand (Joacbim) né en Normandie en 
1653, élève du père le Cointe. 11 a été l'un 
des hommes les plus profpnds dans l'hiftoire : 
mort en 17)5. 

Grecourt, chanoine de Tours. Son poème 
de Vhilopanus eut un fuccès prodigieux. Le 
mérite de ces fortes d'ouvrages n'eft d'ordinaire 
4ue te le choix du fujet , et dans la mali- 
gnkéT humaine. Ce n'eft pas qu'il n'y ait quel--' 
ques 'vers bien faits dans ce poëme. Le com- 
mencement en eft très-h«ureux ; mais la fuite n'y- 
répond pas. Le diable n'y parle pas auffi plai- 
famment qu'il eft amené. Le ftyle eft bas , uni- 
forme, fans dialogue,, fans grâces, fansfmefle, 
fans pureté de ftyie, fans imagination dans 
Pexprelîîon, ec ce n'eft enfin qu'une hiftoire» 
fabrique delà bulle Unigenitus envers burlefques, 
parmi lefquels il s'en trouve de très-plaifans : 
mort en 174*- 

Gukret {Gabriel) né à Paris en 1^41, 
eonnu dans Ion temps par fon Parnajfe réformé 
et par la Guerre des auteurs. Il avait du goût; 
iBftis fon dîfoours, fi l empire de t éloquence eft 
plus grand que celui de l'amour , ne prouve* . 
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fait paB qu'il en eut.' Il a fait le Journal du 
Palais conjointement avec Blondean: ce jour- 
nal du palais eft un recueil des arrêts des pap- 
lemens de France, jugemens Couvent différens 
dans des caufes femblabies. Rien ne fait mieux 
voir combien la jarifprudence a befoin" d'être 
réftxmée, que cette néceffité ou Ton eft de 
recueillir des arrêts: mort en 1688. 

Du guest ( Jacques- Jofepb) né en Forez 
en 1^49^ l'une/ des meilleures plumes du parti 
janfénifte. Son livre de V Éducation d'un roi 
n'a point été fait pour le roi de Sardaigne, 
comme on l'a dit , et il a été achevé par une 
autre main. Le ftyle de du Guet eft formé 
far celui des bons écrivains de Port-Royal. Il 
aurait pu comme eux rendre de grands fer- 
vices aux lettres ; trois volumes fur vingt- 
cinq chapitres d'Ifaïe prouvent qu'il n'était 
avare ni de fon temps ni de fa plume: mort 
en i7n. 

Du GUÉ-TROuiN,néà Saint- Malo en 
167? , d'armateur devenu lieutenant-général des 
armées navales , l'un des plus grands-hommes en 
fbn genre , a donné des mémoires écrits du ftylé 
d'un foldat, et propres à exciter l'émulation chez 
fcs compatriotes: mort en 1756. 

Du HALDE, jéfuite , quoiqu'il ne foit point 
forti de Paris, et qu'il n'ait point fu le chinois , a 
donné fur les mémoires de fes confrères la plus 
ample et la meilleure defcription de l'empire de la 
Chine qu'on ait dans le monde : mort en 1 74$. 
L'infatiable curiofité que nous avons de cou- 
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naître à fond la religion f lçs lois , les mœurs des 
Chinois , n'eft point encore fatisfeite : un bourgue- 
meftre de Midelbourg , nommé Hudde>homm 
très-riche , guidé par cette feule curiofité , alla a 
la Chine vers Tan 1700. Il employa une-giande 
partie de fon bien à s'inftruire de tout. Il apP nt fi 
parfaitement la langue qu'otrle prenait pour un 
chinois. Heureufement pour lui , la forme de (on 
vifage ne le trahiffait pas. Enfin il fut parvenir, au 
grade de mandarin ; il parcourut toutes les pro- 
vinces en cette qualité, et revint enfuite en Europe 
avec un recueil de trente années d'obfervations ; 
elles ont été perdues dans un naufrage: c'eftpeut- 
*tre la plus grande perte qu'ait fait la république 
des lettres. 

Do H AMZi(Jean-BaptiJieyde Normand 
né en 1 624 , fecrétaire de l'académie des feiences. 
Quoique philofophe , il était théologien. La phil^ 
fophie, qui s'eft perfectionnée depuis lui, a mu 
à fes ouvrages , mais fon nom a fubfifté : m olt 
en 1706. ; , 

Le comte d'HAMHTON (Antoine*) » e * 
Caën. On a de lui quelques jolies poéfies , et il e» 
le premier qui ait fait des romans dans un g out 
plaifant , qui n'eft pas le burlefque de Scarr° u ' 
Ses mémoires du comte de Grammànt fon beau- 
frère font de tous les livres celui où le 6*7 
le plus mince eft paré du ftyle le plus g* 1 ' 
le plus vif et le plus agréable. C'eft le mode e 
d'une converfation enjouée , plus que le modèle 
d'un livre. Son héros n'a guère d'autres rôles dans 
fes mémoires que celui de fripoaaer tes amis au 
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jeu , d'être volé par fon valet de chambre , et de 
dite quelques prétendus bons mots fur les aventu- 
res des autres. 

Hardouin (Jean) jéfuite , né à Quitn-» 
peren 1646, profond dans Thiftoire et chimérique 
dans les fentjmens. ///a** s'enquérirait Mont agne> 
non queleji le plus /avant , mais le mieux /avant. 
JJardouin pouffa la bifarrerie jufqu'à prétendre que 
l'Enéide et les odes d'Horace ont été compofées 
par des moines du treizième fiècle : il veut qu'Enct 
foit JESUS-CURIST; etLalagéte. maîtreffe d'Horace 
cft la religion chrétienne. Le même difcernement, 
qui fefdk voir au père Hardouin le Meflie dans 
Enie , lui découvrait des athées dans les père* 
Tbomajfîn, Que/nel, MaDebraricbe, dans Arnaud, 
dans Nicole et Pa/caL ( 4 ) Sa folie ôta à fa calom- 
nie toute fon atrocité ; mais tous ceux qui renou- 
vellent cette accufation d'athéifme contre des 
fàges ne font pas toujours reconnus pour fous, et 
font fou vent très-dangereux. On a vu des hommes 
abufer de leur miniftère en employant ces armes 
contre lefquelles il n'y a point de bouclier , pour 
perdre fans reflburce des perfonnes refpectables 
auprès des princes trop peu inftruits : mort en 
1739. 

(4) le père Hardouin cherchait à prouver qu'un Dîci, 
ter que les cartéfiens le concevaient, ne pouvait reflembler 
in véritable DIEU, tet que l'admettent les chrétiens; 
pmfque ce Dieu des philo fophe* devait gouverner le monde 
Pjr des loit générales et invariables, ce qui , félon Iepèr* 
Hardouin , tléiruifait toute efpèo.e de révéhvîon partie». 
Jtère et toute religion , même la rel'gion natur» U« Jl prou, 
vait que ces pbilofophes étaient athées par les mêmes ar? u* 
mens que les déifie* emploient pour prouver que les théolo- 
giens font abfurdes. 
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HECftUET, médecin , mit au jour eu ! 712 
le fyftème raifonné de la Trituration , idée ingé- 
nieufe qui n'explique pas la manière dont fe h[t la 
digeftïon. Les autres médecins y ont joint le fuc 
gaftrique , et la chaleur des vifcères ; mais nul n'a 
pu découvrir le fecret de la nature qui fe cache 
dans toutes fes opérations. 

Helvetius, fameux médecin , qui a très- 
bien écrit fur l économie animale et fur la fièvre : 
mort vers l'an 1750, Il était père d'un vrai philo- 
fophe qui renonça à la place de fermier-général 
pour cultiver les lettres , et qui a eu le fort de 
plufierurs philofophes; perfécuté pour un livre et 
pouria vertu. 

Henaut, connu par le fonnet de ï 'Avorton^ 
par d'autres pièces r et qui aurait une très-grande 
réputation fi les trois premiers chants de fa tra- 
duction de Lucrèce , qui furent perdus , avaient 
paru et avaient été écrits comme ce qui. nous eft 
rcfté du commencement de cet ouvrage : mort en 
16g?. Au refte lapoftérité ne le confondra pas 
avec un homme du même nom , et d'un mérite 
fupéfieur , à qui nous devons la plus courte et la 
meilleure hiftoire de France , et peut-être la feule 
manière dont il faudra déformais écrire toutes les 
grandes hifroires. Car la multiplicité des faits et des 
écrits devient fi grande qu'il faudra bientôt tout 
réduire aux extraits et aux dictionnaires. Mais il 
fera difficile d'imiter l'auteur de Y Abrégé chrono- 
logique , d'approfondir tant de chofes en vparaif- 
fknt les effleurer. 

H E N a U L T , préfident aux enquêtes du parle- 
ment» 
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ment, furintendant de la maifon delà reine", de 
l'académie francaife, né à Paris vers Tan i68<5. 
Nous avons déjà parlé de fon livre utilç de l'abrégé 
de rhiftoire de la France. Les recherches pénibles 
qu'une telle étude doit avoir coûté ne l'ont pai 
empêché de facrifier aux grâces, et il a été du 
très-petit nombre de favans qui ont joint aux tra- 
vaux utiles les agrémens de lafociétc qui ne s'ac- 
quièrent point. Il a été dans rhiftoire ce que 
FonteneOe a été dans h philofophie. Il Ta rendue 
familière; auffilui avons-nous rendu, comme à 
FonteneUe^ jufticede fon vivant: mort en 1770. 

HeRBELOT ( Burtbelemi cC ) néà Paris en 
162 c , le premier parmi les Français qui connut 
bien les langues et les hiftoires orientales : per» 
célèbre d'abord dans fa patrie. Reçu par le grand- 
duc de Tofcane Ferdinand //"avec une diftinction 
qui apprit à la France à connaître fon mérite. Rap- 
pelé enfuite et encouragé par Çolbert , qui en* 
courageaît tout. Sa bibliothèque orientais eft auffi 
curi eu fe que profonde : mort en 1695. 

Her.mant ( Godefroi ) né à Beauvais ea 
161 6. Il n'a fait que des ouvrages polémiques 
qui s'anéantiflent avec la dif^ute ; mort en 1 690. 

Hermant(Jw») né à Caën en i6ço, 
auteur de l'hiftoire des conciles , des ordres reli- 
gieux , des héréfies. Cette hiftoire des héréfies ne 
vaut pas celle de M. Pluquet. Mort en 172 c. 

La hIRE (Philippe) né à Paris en 1640, 
fils d'un bon peintre. Il a été un favant mathé- 
maticien , et a beaucoup contribué à la rameute 
méridienne de France : mort en 1718- 

T. 18. Siècle. Tome I. L 
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D'H S I E R ( Pierre ) né à Marfeille en i ç 9 s, 
fils d'un avocat. II fut le premier qui débrouilla 
les généalogies , et qui en fit une fciencë. Louis 

XIII le fit gentilhomme fervant , maître d'hôtel 
et gentilhomme ordinaire de fa chambre. Louis 

XIV lui donna un brevet de confeîller d'Etat. 
De véritablement grands-hommes ont été bien 
moins récompenfés ; leurs travaux n'étaient pas 
fi néceffairefrà la vanité humaine. Mort en 1660. 

L'h OSPITAl( François marquis de ) né en 
1 66 1 , le premier qui ait écrit en France fur le calcul 
inventé par N.ewton , qu'il appela les infiniment 
fetits; c'était alors un prodige : mort en 1*704. 

DESHOULIÈRES {Antoinette de laGarde). 
De toutes les dames franqaifes qui ont cultivé la 
poéfie , c'eft celle qui a le plus réufïi , puifque 
c'eft celle dont on a retenu le plus de vers. C'eft 
dommage qu'elle foit l'auteur du mauvais fonnet 
contre l'admirable Phèdre de Racine. Ce fonnet 
ne fut bien requ du public que parce qu'il était 
fatirique. N'eft-ce pas affez que les femmes foient 
jaloufes en amour ; faut-il encore qu'elles le foient 
en belles-lettres ? Une femme fatirique reffemble 
à Midufe et à ScyBa ,- deux beautés changées en 
xuonftres. Morte en 1694. 

Huet (Pierre -Daniel) né àCaën en itfjo, 
favant auniverfel, et qui conferva la même ardeur 
pour l'étude jufqu'à l'âge de quatre-vingt-onze ans. 
Appelé auprès de la reine Cbriftine à Stockholm» 
il fiit snfuite un des hommes illuftres qui con- 
tribuèrent k l'éducation du dauphin. Jamais prince 
n'eut de pareils maîtres. Huetk fit prêtre à qua- 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. 13$ 

rante ans ; il eut l'évêché d'Avranches, qu'il abdi- 
qua enfuite , pour fe livrer tout entier à l'étude 
dans la retraite. De tous fes livres le commerce 
et la navigation des anciens et t origine des romans 
font le plus d'ufage. Son traité fur lafaiblejfe de 
Pefprit humain a fait beaucoup de bruit, et a 
paru démentir & dimonjlration ivangilique ; 
mort en 1721. 

Jacq,uelot (Ifaac) né en Champagne 
en 1647, calvinifte, pafteur à la Haye et enfuite 
à Berlin. Il a fait quelques ouvrages furja religion : 
mort en 1708. 

Joly (.Guy) confeiller au chàtelet, fecré- 
taire du cardinal de Retz , a laiiTé des mémoi- 
res qui font à ceux du cardinal ce qu'eft le 
domeftique au maître ; mais il y a des particu- 
larités curieufes. 

JouvenciC Jofepti) jéfuite , né à Paris en 
164.). C'eft encore un homme qui a eu le mérite 
obfcur d'écrire en latin auffi-bien qu'on le puiffe 
de nos jours. Son livre de ratione difcendi et 
docendi éft un des meilleurs qu'on ait en ce genre, 
et des moins connus depuis Quintilien. Il pubUa 
en 1710 à Rome une partie de Phiftoire de fon 
ordre. Il récrivit en jéfuite et en homme qui était 
à Rome. Le parlement de Paris , qui penfe tout 
différemment de Rome et des jéfuites, con- 
damna ce livre , dans' lequel on juftifiait le père 
Guignard condamné à être pendu par ce même 
parlement, pour l'affaffinat commis fur la perfonne 
d'Henri IV par l'écolier CbâteL Il eft très-vrai 
que Guignard n était nullement .complice , 

L 2 • 
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celui du grand ÇondL Dans le même temps 
pendu à Paris en effigie , et envoyé du ro} en 
Allemagne; enfuite propofé pour fuccéder au 
gra&d Colbert dans le miniftère. Nous avons 
de lui des mémoires de fa vie, écrits avec 
naïveté , dans lefquels il parle de fa naiffance 
et de fa fortune avec indifférence. Il y a des 
anecdotes vraies et curieufes. 

Le grand (Joacbim) né en Normandie en 
1653, élève du père le Cointe. 11 a été l'un 
des hommes les plus profpnds dans l'hiftoire :. 
mort ea 17^. 

Grçcourt, chanoine de Tours. Son poème 
de Vhilopanus eut un fuccès prodigieux. Lç 
mérite de ces fortes d'ouvrages n'eft d'ordinaire 
4ue d^iw le choix du iajet, et dans la mali- 
gnk&humaine. Ce n'eft pas qu'il n'y ait quelv 
ques x vers bien faits dans ee poème. Le com- 
mencement en eft très-h«ùreux ; mais la fuite n'y» 
répond pas. Le diable n'y parle pas auffi plai- 
lamment qu'il eft amené. Le ftyle eft bas, uni- 
forme , fatisdialogîie^ fans grâces, fansfinefle, 
fans pureté de ftyle, fans imagination dans 
Pexpreiîion, ec ce n'eft enfin qu'une hiftoire* 
fatirique de la bulle Unigenitut zvk vers burlefquesj 
parmi lefquels il s'en trouve de très-plaifans :- 
mort en 174?- 

Gueret (Gabriel} né à Paris en 1641, 
eonnu jiansXon temps par fon Parnajfe réforme 
et par k Guerre des auteurs. Il avait du goût; 
iBftis fon difoourS, fi ternaire de f éloquence eft 
plus grand que celui de l'amour , ne prouve-» \ 
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mit pas qu'il en eut.' Il a fait le Journal du 
Palais conjointement avec Blondeatt: ce jour- 
nal du palais eft un recueil des arrêts des par- 
lemens de France, jugemens" Couvent différens 
dans des caufes femblables. Rien ne fait mieux 
voir combien la jarifprudence a befoin* d'être 
iéfwmée, que cette néceffité où Ton eft de 
recueillir des arrêts: mort en 1688. 

Du GUEST ( Jacques- Jofepb) né en Forez 
en i$49> l*onfi/ des meilleures plumes du parti 
janfénifte. Son livre de Y Education d'un roi 
n'a point été fait pour le roi de Sardaigné , 
comme on l'a dit * et il a été achevé par une 
autre main. Xe ftyle de du Guet eft formé 
flir celui des bons écrivains de Port-Royal. Il 
aurait pu comme eux rendre de grands fer- 
vices aux lettres ; Crois volumes fur vingt- 
cinq chapitres A 9 If aie prouvent qu'il n'était 
avare ni de fon temps ni de fa plume : mort 
en I7H- 

Du guÉ-tro uin, né à Saint- Malo en 
167?, d'armateur devenu lieutenant-général des 
armées navales , l'un des plus grands-hommes en 
Ibn genre , a donné des mémoires écrits du ftyle 
d'un foldat, et propres à exciter l'émulation chez 
fes compatriotes: mort en 1756. 

Du H A L D E , jéfuite , quoiqu'il ne foit point 
forti de Paris, et qu'il n'ait point fu le chinois , a 
donné fur les mémoires de fes confrères la plus 
ample et la meilleure defeription de l'empire de la 
Chine qu'on ait dans le monde : mort en 1 74 j . 

L'infàtiable curiofité que nous avons de cou- 
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qu'on le jugea à la rigueur : mais il n'eft pas moins 
vrai que cette rigueur était néceffairë dans ces 
temps malheureux , où une partie de l'Europe , 
aveuglée par le plus horrible fanatifme, regardait 
comme un acte de religion de poignarder le 
meilleur des rois et le meilleur des hommes. 
Mort en 17 19. 

Labre (Philippe) né à Bourges en 1607, 
jéfuite. 11 a rendu de grands fervices à l'hiftoire. 
On a de lui foixante et feize ouvrages : mort 
tn 1667. 

Le laboijretj R.( Jean) né à Montmorenci 
en 162? , gentilhomme fervant de Louis XIV^ 
et enfuîte fon aumônier. Sa relation du voyage 
de Pologne qu'il fit avec madame la maréchale de 
Gttibriant , la feule femme qui ait jamais eu le 
titre et fait les fonctions d'ambaffadrice plénipo- 
- tentiaire > eft aflez curieufe. Les commentaires 
hiftoriques dont il a enrichi les mémoires de 
Çaftcînau ont répandu beaucoup de jour fur 
Thiftoire de France. Le mauvais poème de 
Charlemagne n'eft pas de lui , mais de fon 
frère. Mort en 167c. 

LAINE ou L A I N E Z ( Alexandre') né dans 
le Hainaut en i6ço, poëte fingulier dont on a 
recueilli un petit nombre de vers heureux. Un 
homme qui s'eft donné la peine de faire élever 
à grands frais un Parnafle en bronze couvert de 
figures en relief, de tous les poètes et muficiens 
dont il s'eft avifé , a mis ce Laine au rang des 
plus illuftres. Les feuls vers délicats qu'on ait de 
lui font ceux qu'il fit pour madame Martels 
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Le tendre Apelie un jour, dans ce§ jeux fi vantés 
Qu'Athèros fur fes bords confacrait à Neptune, 
Vit an fortir de Tonde éclater cent beautés ; 

Et prenant un trait de chacune , " 
Il fit de fa Vénus le portrait immortel. 
Hélas , s'il avait vu l'adorable Martel, 

Il n'en aurait employé qu'une. 

On ne fait pas que ces vers font une traduction 
un peu longue de ce beau morceau de YAriofte: 

Non avea da torre altrâ , cbe cojlei 
Cbe tutîe h bcïlezze erano in lei. 

Mort en 1710. 

Lainet oulÉnet (P/trrt) confeiHer d'Etat, 
natif de Dijon, attacha au grand Condé, a laifle 
des mémoires fur la guerre civile. Tous les mémoi- 
res de ce temps font éclaircis et juftifiés les uns par 
les autres. Us mettent la vérité de l'hiftoire dans 
le plus grand jour. Ceux de Lainet ont une anec- 
dote très-remarquable. Une dame de qualité de 
Franche-Comté fe trouvant à Paris groffe de huit 
mois en 1664, fon mari abfent depuis un an 
arrive ; elle craint qu'il ne la tue •, elle s'adreffe à 
Laiuet fans le connaîtse. Celui-ci confuite fam- 
bafladeur d'Efpagne ; tous deux imaginent de faire 
enfermer le mari par lettre de cachet à la baftille 
jufqu'à ce que la femme foit relevée de couche. 
Ils s'adreflent à la reine. Le roi en riant fait et 
figneta lettre de cachet lui-même ; il fauve la vie 
de la femme et de l'enfant ;*enfuite il demande 
pardon au mari et lui fait unr préfent. 

Lambest ( Anvc-Tbèrèfe de Margutnç* 
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de CourceDet, marquïfede) née qp 164 7, dame 
de beaucoup d'efprit , a laifle quelques écrits 
d'une morale utile et d'un ftyle agréable. Son 
traité de F Amitié fait roir qu'elle méritait d'avoir 
. des amis. Le nombre des dames qui ont illuftré 
ce beau fiècle eft une des grandes preuves des 
progrés de l'efprit humain : 

Le donne fin venute in ecceUenza 

Di ciafcun' arte ove banno fofto cura. Arioft. 

Morte à Paris en 17 } }• 

L A M I ( Bernard ) né au Mans en 164Ç) d* 

l'oratoire f favant dans plus d'un genre. 11 com- 

• pofa fes élimens de mathématiques dans un voyage 

qu'il fit à pied de Grenoble à Paris : mort en 1 71 Ç. 

LANCELOT (Claude) né à Paris en 1616. 
" Il eut part à des ouvrages très-utiles, que firent 
les folitaires de Port-Royal pour l'éducation delà 
jeunefle : mort en 169c. 

De larrey (Ifaac) né en Normandie en 
16 \ 8. Son biftoire d'Angleterre fut eftimée avant 
celle de Rapin de Tboiras s et fon biftoire de 
Louis XIV ne le fut jamais : mort à Berlin en 1 7 1 9* 

Lau N A V (François de) ni à Angers en \6\h 
jurifconfulte et homme de lettres. Il fut le pre- 
mier qui enfeigna le droit français à Paris : mort 
en 169;. 

Launoy ( Jean de ) né en Normandie en 
idoj , docteur en théologie, favant laborieux 
et critique intrépide. Il détrompa de plufieurs 
erreurs, et fur-tout de l'exiftence de plufieurs 
feints. On fak qu'un curé de S 1 Euftache difcit : 
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Je lui fais toujours de profondes révérences de peter 
quilne triôte mon S* Eujiacbe : mort en 1678» 

LauriÈre ( Eufèbe*) né à Paris en 1 6ç 9 , 
avocat. Perfonne* n'a plus approfondi la jurifpru- 
dence et l'origine des lois. C'eft lui qui drefFa 
le plan do recueil des ordonnances ; ouvrage 
immenfe, qui fignale le règne de Louis XIV. 
C'eft un monument de l'inconftance des chofes 
humaines» Un recueil d'ordonnances n'eft que 
Fhiftoire des variations. Mort en 1728. 

Le clerc {Jean) né à Genève en 1657 , 
mais originaire de Beauvais. U n'était pas le feul 
favant de fa famille 5 mais il était le plus favant. 
Sa bibliothèque univerfeOe ,-dans laquelle" il imita 
la république des lettres de Bayle eft foh meilleur 
ouvrage. Son plus grand mérite eft d'avoir alors 
approché de Bayle , qu'il a combattu fouvent» 
lia beaucoup plus écrit que ce grand-homme; 
mais il n'a pas connu comme lui l'art de plaire 
et d'fnftruire , qui eft fi au-deflus de la fcience : 
mort à Amfterdam en 17)6. 

Lemery ( Nicolas) né à Rouen en 1 64c , 
fut le premier chimifte raifonnable et le premier 
qui ait donné une pharmacopée univerfelle: mort 
en 171c. 

L E N F A N T {Jaques) né en Beaufle en 1 66 1 , 
pàfteur calvinifte à Berlin. Il contribua plus 
que perfonne à répandre les, grâces et la force de 
la langue franqaife aux extrémités de l'Allemagne. 
Son bijloire du concile de Confiance , bien faite 
et bien écrite $ fera jufqu'à la dernière poftérité 
un témoignage du bien et du mal 'qui peuvent 
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réfulter de ces grandes aflemblées , et que du fein 
des paffions , de l'intérêt et de la cruauté même , 
il peut encore fortir de bonnes lois : mort en 1728- 

Des lions , {Jean) né à Pontôife en 161s, 
docteur de forbonne , homme fingulîer , auteur 
de plufieurs ouvrages polémiques. 11 voulut prou- 
ver que les réjouiflances à la fête des Rois font 
des profanations , et que le monde allait bientôt 
finir. Mort en 1700. 

De l'isle , (Guillaume) né à Paris en 167c , 
a réformé, la géographie, qui aura long -temps 
befoin d'être perfectionnée. C'eft lui qui a changé 
toute la pofition de notre hémifphère en longi- 
tude. Il a enfeigné à Louis XV la géographie 
et n'a point fait de meilleur élève. Ce monarque 
a compofé, après la mort de fon maître» un 
traité du cours de tous les fleuves. Guillaume 
iU flsle eft le premier qui ait eu le titre de pre- 
mier géographe du roi. Mort en 1726. 

Le long , (Jacques) né à Paris en 1 6ç ç , de 
l'oratoire. Sa bibliothèque bijlorique de la France 
eft d'une grande recherche et d'une grande utilité 
à quelques fautes près: mort en 1721. 

Longe-pierre 9 (Hil aire-Bernard de Reque» 
leyne % baron de) né en Bourgogne en 1 6 s 8, Il pot 
fédait toutes les beautés de la langue grecque, 
mérite très-rare en ce temps-là ; on a de lui des tra- 
ductions en vers à'Anacrèon , Sapbo , Eion et 
Mofcbus. Sa tragédie de Médée, quoiqu'inégale et 
trop remplie de déclamations , eft fou fupérieure 
à celle de Pierre Corneiile: mais la Médée de Cor* 
mille n'était pas de fon bon temps. Long*- Pierre fit 
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beaucoup d'autres tragédies d'après les poètes 
grecs, et il les imita en ne mêlant point l'amour 
à ces fujets févères et terribles ; mais auffi il les 
imita dans la prolixité des lieux communs et dans 
le vide d'action et d'intrigue, et ne les égala 
point dans la beauté de rélocution qui fait le 
grand mérite des poètes. Il n'a donné au théâtre 
que Médée et Electre : mort en 1721. 

.Longuerue, {Louis du Four de) né à Char- 
leville en 1652, abbé du Jard. ïlfavait, outre 
les langues favantes, toutes celles de l'Europe. 
Apprendre plufieurs langues médiqcrement, c'efl 
le fruit du travail de quelques années ; parler 
purement et .éloquemment la Genne, -c'eft le tra- 
vail de toute la vie. Il favait l'hiftoire univ*erfeUe ; 
et on prétend qu'il compofa de mftnoire la deC 
cription hiftorique et géographique de la France, 
ancienne et moderne. Mort vers Tari 173$. 

Longueval, (Jacques) né en 1681 V 
jéfuite. Il a fait huit volumes de l'hiftoire de 
l'églife gallicane , continuée par le père Fontenay : 
mort en 173c. _ 

LouBÈRB , (Simon de la) né à Touloufe en 
1642 , et envoyé à Siara en 1687. On a de lui 
des mémoires de ce pays, meilleurs que fes 
fonnets et fes odes : mort en 1729. 

Il y a un jéfuite du même pays et du même 
nom , favant mathématicien , mais qui n'eft plus 
connu que pour avoir voulu partager avec Pafcalh 
gloire d'avoir réfolu les problèfiies fur la cycloïde. 

Mabïli.om, (Jean) né en Champagne en 
\i\z ; bénédictin. C'eft lui, qui étant chargé de 
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montrer le tréfor de S 4 Denis , demanda à quit- 
ter cet emploi , parce qu'il n'aimait pas à mêler la 
fable avec, la vérité. 11 a Fait de profondes recher- 
ches. Colbert l'employa à rechercher les anciens 
titres: mort en 1707. 

Maignan, (Emmanuel) ni à Touloufe en 
1601 ; minime. L'an, de ceux qui ont appris les 
mathématiques fans maître. Profeffeur de mathé- 
matique à Rome , où il y a toujours eu depuis un 
profeffeur minime français : mort à Touloufe en 
1676. 

Maillet , (Benoit de) conful au grand Caire. 
On a de lui des lettres inftructives fur l'Egypte, 
et des ouvrages manufcrits d'une philofophie har- 
die. L'ouvrage intitulé TeUiamed eft de lui , ou 
du moins a été fait d'après fes idées. On y 
trouve l'opinion que la terre a été toute couverte 
d'eau , opinion adoptée par M. de Buffbn , qui 
Ta fortifiée de preuves nouvelles ; mai* ce n'eft 
et ce ne fera long-temps qu'une opinion. Il eft 
même certain qu'il exifte de grands elpaces où 
l'on ne trouve aucun veftige duféjour des eaux; 
d'autres où l'on n'aperçoit que des dépôts laiffés 
par les eaux terreftres. Mort en 1738. 

Maimbourg, (Louis) jéfuite, né en i** * 
' Il y a encore quelques-unes de fes hiftoires qu'on 
ae lit pas fans plaifir. Il eut d'abord trop de 
vogue , et on Ta trop négligé enfuite. Ce qui eft 
fingulier, c'eft qu'il fut obligé de quitter les 
jéfuites, pour avoir écrit en faveur du clergé de 
France : mort à S e Victor en \6%6. 

Maynard , (François) préfident d'Auiillac , 
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ne à Touloufe vers iç82- On peut le compter 
parmi ceux qui ont annoncé le fiècle de Louis 
XIV. 11 refte de lui un afiez grand nombre (Je 
vers heureux, purement écrits. C'eft un des 
auteurs qui s'eft plaint le plus de la mauvaife 
fortune attachée aux talens. Il ignorait que le 
fuccés d'un bon ouvrage eft la feule récompenfe 
digne d'un artifte ; que fi les princes et les minif- 
tres veulent fe faire honneur en récompenfant 
cette efpèce de mérite , il y a plus d'honneur 
encore d'attendre ces faveurs fans les demander; 
et que fi un bon écrivain ambitionne la fortune , 
il doit la faire foi-même. 

Rien n'eft plus connu que fon beau fonnet pour 
lé cardinal de Rkbeiien ,- et cette réponfe dure 
du miniftre , ce mot cruel , rien. Le préfident 
Jllainard, retiré enfin à Aurillac, fit ces vers 
qui méritent autant d'être connus que fon fonnet. 

Par vôtre humeur le monde eft gouverné , 
Vos volontés font le calme et l'orage 5 
Vous vous riez de me voir confiné 
Loin de la cour dans mon petit ménage : 
Mais n'eft-ce rien que d'être tout à foi , 
De n'avoir point le fardeau d'un emploi ? 
D'avoir dompté la crainte et Ptfpérance? 
Ah! fi le Ciel, qui me traite fi bien, 
Avait pitié de vous et de la France, 
Votre bonheur ferait égal au mien. 

Depuis la mort du cardinal, il dit dans d'autres 
vers que le tyran eft mort , et qu'il n'en eft pas 
plus heureux. Si le cardinal lui avait fait du bien, 
ce miniftre eût été un dieu pour lui ; il n'eft un 



i 



13* ECRIVAINS 

tyran que parce qu'il ne lui donna rien. C'eft 
trop reffembler à ces mendiais qui appellent les 
paffans Monfeigneurs , et qui les maudiflent s'ils 
n'en reçoivent point d'aumône. Les vers de Afaî- 
nard étaient fort beaux. Il eût été plus beau de 
pafler fa vie fans demander et fans murmurer. 
L'épitaphe qu'il fit pour lui-même eft dans la 
bouche de tout le monde. 

Las d'efpérer et de me peindre 
Des mutes, des grands et du fort, 
Ceft ici que j'attends la mort, 
Sans la défirer ni la craindre. 

Les deux derniers vers font la traduction de cet 
ancien vers latin , 

Summum nec metuas diem ntc optes* 

La plupart des beaux vers de morde font des 
traductions. 11 eft bien commun de ne pas défirer 
la mort ; il eft bien rare de ne lapas craindre ; et 
il eût été grand de ne pas feulement fonger s'il y 
a d^s grands au monde. Mort en 164.6. 

Ma INTENON , (Françoife dUAnligni Scarrox, 
marquée de ). Jsile eft auteur comme madame de 
Sêvigne , parce qu'on a imprimé fes lettres après fa 
mort Le^unes et les autres font écrites avec beau- 
coup d'efprît, mais avec un efprit différent. Le 
cœur et l'imagination ont dicté celles de madame 
de S'éviguéi elles ont plus de gaieté, plus de 
liberté: celles de madame de Maintenon font 
plus contraintes ; il ferable qu'elle ait teujeur 
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prévu qu'elles feraient un jour publiques. Madame 
de Sévigné, en écrivant à fa fille, n'écrivait que 
pour fa fille. On trouve quelques anecdotes dans 
les unes et dans les autres. On voit par celles 
de madame de JYlaintenon qu'elle avait époufé 
Louis XIV , qu'elle influait dans les affaires 
d'Etat , mais qu'elle ne les gouvernait pas ; qu'elle 
ne prefla point la révocation^ de l'Edit de Nantes 
et fes fuites, mais qu'elle ne s'y oppofa point; 
qu'elle prit le parti des moliniftes , parce que 
Louis XIV l'avait pris, et qu'enfuite elle s'atta- 
cha à ce parti; que Louis XIV far la fin de fa 
vie portait des reliques ; et beaucoup d'autres 
particularités. Mais les connaiffances qu'on peut 
puifer dans ce recueil font trop attachées par la 
quantité de lettres inutiles qu'il renferme ; défaut 
commun à tous ces recueils. Si l'on n'imprimait 
que l'utile, il y aurait cent fois moins de livres. 
Morte à Saint-Cyr en 171 9. 

Un nommé la BeaumeUe , qui a été précepteur 
à Genève, a .fait imprimer des mémoires de 
Maintenoh remplis de faufletés. 

Malezieu (Nicolas)nè à Paris en itfço. Les 
èlèmens de géométrie du duc de Bourgogne font 
tes leçons qu'il donna à ce prince. 11 fe fit une 
réputation par fa profonde littérature. Madame la 
ducriefTe du Maine fit fa fortune: mort en 1727. 

MALLEïJRANCHE(A 7 /VoMj)néàParisen 1638, 
de l'oratoire , l'un des plus profonds méditatifs 
qui ait jamais écrit. Animé de cette imagination 
forte qui fait plus de difciples que la vérité , il 
en eut de fon temps. 11 y avait des mallebran- 
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chiftes. II a montré admirablement les erreurs 
des fens et de l'imagination; et quand il a voulu 
fonder la nature de Pâme, il s'cft perdu dans 
cet abyme comme les autres. Il eft , ainfi que 
Defcartes, un grand-homme avec lequel on apprend 
bien peu de chofe , et il n'était pas un grand géo- 
mètre-com me Defcartes: mort en 171c. 

MalleVILLE (Claude de) l'un des premiers 
académiciens. Le feul fonnet de la belle mati* 
neuf* en fit un homme célèbre. On ne parlerait 
pas aujourd'hui d'un tel ouvrage, maïs le bon en 
tout genre était alors aufli rare qu'il eft devenu 
commun depuis: mort en 1647. 

De M a RCA {Pierre) né en 1*94. Etant veuf 
et ayant plufieurs enfans, il entra dans l'Eglife 
et fut nommé à l'archevêché de Paris. Son livre 
de ta, concorde de f Empire et du Sacerdoce eft 
eftimé: mort en 1662. 

De marollês (Michel) né en Touraine en 
1600, "fils du célèbre Claude de Marol/es capi- 
taine des cent-fuifTes , connu par fon combat fin- 
gulier à la tête de l'armée de Henri IV contre 
Marivaux. Michel, abbé de Villeloin , compofa 
foixante -neuf ouvrages , dont plufieurs étaient 
des traduction^ très-utiles dans leur temps. Mort 
en i6gc. 

La marre (Nicolas) né à Paris en itf4 r » 
commiffaire au Châtelet. Il a fait un ouvrage qui 
était de fon reflbrt , Vhifioire de la Police. 11 n eft 
bon que pour les Pariiiens , et meilleur à confulcer 
qu'à lire. Il eut poiir récompenfe une part fur le 
produit de la comédie, donc il ne jouit jamais; 
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il aurait autant valu affigner aux comédiens une 
penfion fur les gages du guet. 

Du marsais C Céfar Cbefneau ) né à Mar- 
feille en 1676. Perfbnne n'a connu mieux que 
lui la métaphyfique de la grammaire ; perfonne 
n'a plus approfondi les principes des langues. 
Son livre dos Trofes eft devenu infenfibiement 
néceffaÉre , et tout ce qu'il a écrit fur la gram- 
maire mérite d'être étudié. Il y a dans le grand 
dictionnaire encyclopédique beaucoup d'articles 
de lui qui font d'une grande utilité. Il était du 
nombre de ces philofophes obfcurs dont Paris 
eft plein , qui jugent fainement de tout , qui 
vivent entr'eux dans la paix et dans la com- 
munication de la raifon , ignorés des grands , 
et très-redoutés de ces charlatans en tout genre 
qui veulent dominer fur les efprits. Là foule de 
ees hommes fages eft une fuite de l'efprit du 
fiècle : mort en 1756. 

Marsollier {Jacques) né à Paris cri 1647 5 
chanoine régulier de S te Geneviève. Connu par 
plufieurs hiftqires bien écrites:. mort en 1724. 

Martignac ( Etienne) né en 1628 , le pre- 
mier qui donna une traduction fupportable en 
profe de Virgile , à' Horace etc. Je doute qu'on 
les traduife jamais heureufement en vers. Ce 
ne ferait pas affez d'avoir leur génie : la diffé- 
rence des langues eft un obftacle prefquç in- 
vincible. Mort en 1698. 

Mascaron ( Jules ) de Marfeille , né en 
1 6 ; 4 , évêque de Tulles et puis d'Agen. Ses 
oraifbns funèbres balancèrent d'abord celles de 
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Boffuet ,- mais aujourd'hui elles ne fervent qu x à 
faire voir combien Bojjuet était un grand- 
homme: mort en 170$. 

Massillon , né en Provence en 166$ , de 
l'oratoire , évêque de Clermont. Le prédicateur" 
qui a le mieux connu le monde ; plus fleuri que 
bourdahue , plus agréable , et dont l'éloquence 
fent l'homme de cour, l'académicien et Vhomme 
d'efprit ; de plus philofophe modéré et tolérant. 
Mort en 1742. 

Maucroix ( François) né à Noyon en 1 6 1 9,- 
hiftorien , poète et littérateur. On a retenu 
quelques-uns de fes vers tels que ceux-ci qu'il 
fit à l'âge de plus de 80 ans : 

Chaque jour eft un bien que du Ciel je reçois ; 

Jouiffons aujourd'hui de celui qu'il nous donne. 

Il n'appartient pas plus au jeunes gens qu'à moi; 
. Et celui de demain n'appartient à perfonne. 

Mort en 1708. 

Ménage ( Gilles) d'Angers , né en 161 5. 
Il a prouvé qu'il eft plus aifé de faire des vers 
en italien qu'en français. Ses vers italiens font 
eftimés même en Italie ; et notre langue doit 
beaucoup à fes recherches. Il était favant en 
plus d'un genre. Sa requête des dictionnaires 
l'empêcha d'entrer à l'académie. Il adreffa au 
cardinal Mazarin , fur fon retour en France , 
une pièce latine où Ton trouve ce vers : 

Et puto tmn viles defprcis inde togas. 

Le parlement qui , après avoir mis à prix la tête 
du cardinal, l'avait complimenté, fe crut défigné 

par 
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par ce vers , et voula'-t ievir contre l'auteur ; 
mais Mijîage prouva au .parlement que tog& 
fignifiait un habit de cour. Mort en 1692.. Z* 
Monnoye a augmenté et rectifié le Minagiana* 

' M E N k T R I E ft i€hude-Erançms ) né ea 
-16; 1, a beaucoup fervi àlaXcience dubiafaa, 
des emblèmes et des devifes^ suort -gn 570c. 

Me.rï^ ,/?«» ) ,-né en Berri «n 1^45 „ 4kft 
*de ceux, qui -ont 3e pîus illuflxé ia .chirurgie. M 
alaifledes obfervations utiles-: ^morten 1722. 

MÉZERAY ( Erangeis ) né à Argentan ea 
Normandie en j6io. Son hiftoire de france 
>eft très-connue ; fes autres .écrits le font moins. 
Il perdit fës penfions , pour avoir dit ce qu'tt 
croyait, la vérité. D'ailleurs plus hardi qu'exact, 
et inégal dans fon ft^le» Son nom de famille 
était Eudes; il était frère du père Eude s fondateur 
delà congrégation très-peu répandue-, et très-peu 
connue des eudiftes: mort en 168?. 

ZV1 1 M e u R E S (le marquis de ) menin de 
Monfeigneur fils de Louis XIV. On a de lui 
quelques morceaux de poéfies qui ne font pas 
inférieures à celles de Racan et de Mainard ; 
mais comme ils parurent dans un temps où le 
bon était très-rare , et le marquis de Mimeuy.es 
dans un temps ou l'art était perfectionné , ils eu- 
rent beaucoup de réputation , et à peine fut-il 
connu. Son- ode à Venus , imitée & Horace % 
n'eft pas indigne de l'original. 

Le moine ( Pierre ) jéfuifce , né en 
1602. Sa dévotion aifée le rendit ridicule: mais 
il eut pu fe faire un grand nom par fa Louijiade. 

T. 18- Siècle. Tora.L M 
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Il avait une prodigieufe imagination. Pourquoi 
donc ne réuffit»il pas ? c'eft qu'il n'avait ni goût 
ni connaiffance du génie de fa langue, ni des 
amis févères. Mort en. 1 6 7 1 . 

Molière (Jean-Baptifte) né à Paris rn 
1620, le meilleur des poètes comiques de toutes 
les nations. Cet article a engagé à relire les 
poètes comiques de l'antiquité. Il faut avouer 
43ue.fi l'on compare l'art et la régularité de notre 
théâtre avec ces fcènes découfues des anciens , 
ces intrigues faibles , cet ufage groffier de faire 
.annoncer par des acteurs, dans des monologues 
froids et fans vraifemblance , ce qu'ils ont fait 
<et ce qu'ils veulent faire ; il faut avouer , dis-je, 
que Molière a tiré la coniédie du chaos , aînfi que 
Corneille en a tiré la tragédie ; et que les Français 
ont été fupérieurs en ce point à tous les peuples 
àe la terre. Molière avait d'ailleurs une autre 
forte de mérite que ni Corneille % ni Racine , ni 
Boileau , ni la Fontaine n'avaient pas. 11 était 
philofophe , et il l'étaic dans la théorie et dans 
la pratique. C'eft à ce philofophe que l'arche- 
vêque de Paris Harlai, fi décrié pour fes mœurs, 
J*efu(à les vains honneurs de la fépulture: 
il fallut* quç le roi engageât ce prélat à fouffrir 
que Molière fût enterré fecrètement dans le cime- 
tière de la petite chapelle de S 1 Jofeph faubourg 
Montmartre. Mort en 167). 

On s'eft piqué à Tenvi dans quelques dictionnai- 
res nouveaux de décrier les vers de Molière en 
faveur de fa profe, fur la parole de l'arçfievéque 
de Cambrai Finilon , qui femble en effet donner 
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la préférence à la profe de ce grand comique , et 
qui avait fes raifons ©pur n'aimer que la profe 
poétique; mais Boileau ne penfait pas ainfi. Il 
faut convenir qu'à quelques négligences près, 
négligences que la comédie tolère , Molière eft 
plein de vers admirables qui s'impriment facile- 
ment dans la mémoire. Le Mifantbrope , . les 
Femmes J avant es , le Tartuffe font écrits comme 
les fatires de Boileau. V Ampbhrion eft un re- 
cueil d'épjgramraes et de madrigaux faits avec un 
art qu'on n'a point imité depuis. La bonne poéfie eft 
à la bonne profe ce que la danfe eft à une fi m pie 
démarche noble, ce que la mufique eft au récit or* 
dinaire, ce que les couleurs d'un tableau font à des 
deffeins au crayon. Delà vient que les Grecs et les 
Romains n'ont jamais eu de comédie en profe. 

Mohgaut. ( l'abbé ) La meilleure traduc- 
tion qu'on ait faite des lettres de Cicéron eft de 
lui. Elle eft enrichie de notes judicieufes et 
utiles. 11 avait été précepteur du fils du duc 
& Orléans régent du royaume, et mourut, dit-on, 
de chagrin de n'avoir pu faire" auprès de fon élève 
al même fortune que l'abbé du Bois. Il ignorait 
apparemment que c'eft par le caractère , et non 
par Pefprit , que Ton fait fortune. 

Monnoye ( Bernard de /a) né à Dijon 
en 1 64 1 , excellent littérateur. Il fut le premier 
qui remporta le prix de poéfie à l'académie françai- 
se; et même fon poëme du Duel aboli,' qui 
remporta ce prix , eft à peu de chofe près un des 
meilleurs ouvrages de poéGe qu'on ait faits en 
France. Mort ?n 1 72 8* Je rie fais pourquoi le 

M % 
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docteur de Sorbonne^ Ladvocat dans fon diction- 
naire dit que les hoëls de la Monnaye , en pa:ois 
bourguignon^ font ce qu'il a fait de mieux ; eft-ce 
parce que la Sorbonne , qui ne fait pas le patois 
bourguignon , a fait un décret contre ce livre fans 
l'entendre? 

Montesquieu ( Charles ) préfîdent aa 
parlement de Bordeaux, né en 1689, donna a 
l'âge de trente deux ans les Lettres perfanes, ou- 
irrage de plaifanterie plein de traits qui annoncent 
un efprit plus folide que fon livre. C'eft une 
imitation du Siamois de Éufrêni et de VEfpioti 
Turc $ mais imitation qui fait voir comment ces 
originaux devaient être écrits." Ces ouvrages d'or- 
dinaire ne réuffiflent qu'à la faveur de l'air étran- 
ger ; on met avec fuccès dans la bouche d'un 
Afiatique la fatire de notre pays , qui ferait bien 
moins accueillie dans la bouche d'un compatriote: 
ce qui eft commun par foi-même devient alors fin- 
gulier. Le génie qui règne dans les Lettres per* 
-fanes ouvrit au préfîdent de Montefquieu les 
portes de l'académie franqaife,, quoique* façade- 
mie fut maltraitée dans fon livre; mais en même 
temps la liberté avec laquelle il parle du gouver- 
nement, et des abus de la religion , lui attira une 
exclufion de la part du cardinal de Fleuri H 
prit un tour très-adroit pour mettre le miniftre 
dans fes intérêts ; il fit faire en peu de jours une 
nouvelle édition de fon livre , dans laquelle on 
retrancha ou on adoucit tout ce qui pouvait être 
condamné par un cardinal et par un miniftre. M» 
ie Montefquieu porta lui-même l'ouvrage au car* 
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dînai qui ne lifait guère, et qui en lut une partie. 
Cet air de confiance , foutenu par l'empreflemen* 
de quelques perfonnes de crédit, ramena le car- 
dinal , -et Montefquieu entra dans l'académie, 

11 donna eafuite le traité fur la grandeur et /* 
décadence des Romains; matière ufée, qu'il 
rendit neuve par des réflexions très-fines , et des 
peintures très*fortes : c^eft une hiftoire politique 
de l'empire romain. Enfin, on vit paraître fou 
Efyrit des lois. On a trouvé dans ce livre beau- 
coup plus de génie que dans Grotius et dans Pufi 
fendorf. On fe fait quelque violence pour lire 
ces auteurs; on l\t ÏEfprit des lois autant pour 
fon plaifir que pour fon inftruction. Ce livre eft 
écrit avec autant dç liberté quêtes Isettres perfn» 
nes\ et cette liberté n'a pas peu fervi au fuccès : 
elle lui attira des ennemis qui augmentèrent fà 
réputation, par la haine qu'ils infpiraienc con- 
tr'eux: ce font ces hommes nourris dans les fac- 
tions obfcures des querelles eccletiaftîques , qui 
regardent leurs opinions comme facrées, et ceux 
qui les méprifent comme facfiléges. Ils écrivi- 
rent violemment contre le préfident èz Afovtef* 
quieu'y ils engagèrent la Sorbonne à examiner 
fon livre; mais le mépris dont ils fuftnt couverts 
arrêta la Sorbonne. , Le principal mérite de Yïfi 
prit des lois eft l'amour des lois qui règne dans 
-cet ouvrage , et cet amour des lois eft fondé fur 
l'amour dp genre humain. Ce qu'il y a -de plus 
fingulier , c'eft que l'éloge qu'il fait du gou- 
vernement anglais eft ce qui a plu davantage 
tn françe. La vivent jouante ironie qu on y 



; 



14* ECRIVAIS 

trouve contre l'inquifition a charmé tout le mon- 
de, hors les inquifiteurs ; fes réflexions prefque 
toujours profondes font appuyées d'exemples 
tirés de l'hiftoire de toutes les nations. Il eft 
vrai qu'on lui a reproché de prendre trop fou- 
yent des exemples dans de petites nations fau- 
vages et prefque inconnues, fur les relations 
trop fufpectes des voyageurs. Il ne cite pas 
toujours avec beaucoup d'exactitude ; il fait dire, 
par exemple , à l'auteur du Te ftament politique 
attribué au cardinal de Richelieu , que s'il Je 
trouve dans le peuple quelque malheureux bou* 
nite homme , il ne faut pas ien fervir. Le 
Tejiament politique dit feulement à l'endftit 
cité qu'il vaut mieux fe fervir des hommes riches 
et bien élevés , parce qu'ils font moins corrup- 
tibles. Montesquieu s'eft trompé clans d'autres 
citations , jufqu'à dire que François V ( qui 
n'était pas né lorfque Cbriftopbe Colomb décou- 
vrit l'Amérique,) avait refufé les offres de Cbri- 
Jiopbt ùolomb. Le défaut continuel de méthode 
dans cet ouvrage, la fmgulière affectation de 
ne mettre foûvent que trois ou quatre lignes 
dans un chapitre, et encore de ne faire de ces 
quatre lignes qu'une plaifanterie , ont indifpofé 
beaucoup de lecteurs ; on s'eft plaint de trouver 
trop fouvent des faillies où l'on attendait des 
laifonnemens ; on a reproché à l'auteur d'avoir 
donné trop d'idées douteufes pour des idées 
certaines; mais s'il n'inftruit pas toujours fon 
lecteur , il le fait toujours penfer ; et c'eft-Ià un 
très-grand mérite. Ses espreflions vives et 
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ingénieufes, dans lefquelles on trouve l'imagi- 
nation de Montagne fon compatriote , ont con- 
tribué fur-tout à la grande réputation de YEfprit 
des lois ; les mêmes chofes dites par un homme 
favant, et même plus favant que lui , n'auraient 
pas été lues. Enfin il n'y a guère d'ouvrages 
où il y ait plus d'efprit, plus d'idées profondes, 
plus de chofes hardies, et où l'on trouve plus 
à s'inftruire , foit en approuvant fes opinions , 
foit en les combattant. On doit le mettre au 
rang des livres orginaux qui ont illuftré le fiècie 
de Louis XIV, et qui n'ont aucun modèle dans 
l'antiquité. 

Il eft mort en 1755 en philofophe comme il 
avait vécu. 

Montfaucon ( Bernard de) né en 
1655 , bénédictin, l'un des plus favans anti- 
quaires de l'Europe: mort en 1 741. 

MOKTPENSIER (Anne - Marie* Louife 
SU Orléans ) connue fous le nom de Mademo tfePe, 
fille de Gajion d? Orléans , née à Paris en 1627, 
Ses mémoires font plus d'une femme occupée 
d'elle que d'une prineefle témoin ,de grande 
événemens; mais il s'y trouve des chofes très- 
curieufes; *on a auili quelques petits romans 
d'elle. qu'on ne lit guère. Les princes dans 
leurs écrits font an rang des autres hommes. Si 
Alexandre et Sèmiramis avaient fait des ouvra- 
ges ennuyeux, ils feraient négligés. On trouve 
plus aifément des courtifans que des lecteurs. 
Morte en 1693. 

Montreuil (Mathieu de) né à Paris 
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en 1621 , l'un de ces écrivains agréables et fa- 
ciles, dont Le fiècle es Louis XIV a produit un 
grand nombre , et qui n'ont pas laiffé de réuflif 
dans le genre médiocre. Il y a peu de vrais 
génies ^ mais Tefprït du temps et l'imitation ent 
fiait beaucoup d'auteurs agréables.; mort .à Aix 
*n 1692. 

M R e r 1 ( Louis ) né en Provence en 1 643 . 
<On ne s'attendait pas que l'auteur du Pays 
d'amour et le traducteur de Rodrigue* entreprit 
dans fa jeunefle le premier dictionnaire de faits 
qu'on eût encore vu. *Ce grand travail lui 
coûta la vie. L'ouvrage réformé et très-aug- 
înenté porte encore fon nom , et n'eft plus de 
Jui. C'eft une ville nouvelle bâtie fur le plan 
ancien. Trop de généalogies iufpectes ont fait 
tort fur-tout à cet ouvrage fi utile : mort en r 680. 
On a fait des fupplémens remplis d'erreurs. 

M o R I N ( Michel- Jean - Bxptifle ) né en 
Beaujolais en iç8?^ médecin, mathématicien, 
et par les préjugés du temps, aftrologue. Il 
tira l'horoicope de Louis XIV. Malgré cette 
charlatanerie , il était favant. 11 propofa d'em- 
ployer les obfervations de la lune à la détermina- 
tion des longitudes en mer ; mais cttte méthode 
exigeait dans les tables des mouvemens de cette 
planète, ce degré d'exactitude que les travaux 
réunis des premiers géomètres de ce fiècle ont 
pu à peine leur donner. Voyez l'art. Cajjini. 
Mort "en 1656. 

MORIN {Jean) néàBloisen 1591, trè*- 

favant 
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favant dans les langues orientales et dans la cri- 
tique: mort à l'oratoire en 165 9. 

Mou in (Simon) né en Normandie en 
162;. On ne parle ici de lui que pour déplo- 
rer fa fatale folie et celle dç Saint-Sorlin-Def. 
motets fon accufateur. î - Saint- Sor lin fut un 
fanatique qui en dénonça un autre. Morin, 
qui ne méritait qtfeies petites -maifons, fut brûle 
vif en 166}, y ayant que la phUofôphie eût fait 
aflez de progrès pour empêcher les favan? de 
dogmatifçr , et les juges d'être fi cruels. 

La motte-houdart (Jntoint)ni 
à Paris en 1 672 , célèbre par fa tragédie A" Inès 
de Cajiro , Tune des plus intéreflantes qui foient 
reftées au théâtre, par de très- jolis opéra, et. 
fur-tout par quelques odes qui lui firent d'abord 
une grande réputation ; il y a prefque autant 
de profe que de vers ; il eft philofophe et poète. 
Sa profe eft encore très-effimée. Il fit les dit 
cours du marquis de Mimun et du cardinal du 
Bois lorfqu'ils furent reçus à l'académie franqai* 
fe; lçmanifefte de la guérite de 17 18; le dif- 
cours que prononça le cardinal de Tènçin au 
petit concile d'Embrun, Ce fait eft mçmorable ; 
un archevêque condamne un évêque , et c'eft 
un auteur d'opéra et de comédies qui fait le 
fermon de l'archevêque. Il agfc^peaucoup d'à* 
mis, c'eft-à-dire qu'il y avait Deauçoup d<? gêna 
qui fe plaifaient dans fa fociété. Je l'ai vu 
mourir fans qu'il eût perfonne auprès de fon lit 
sn 1751- L'abbé Trublep dû qu'il y avait du. 

T. 18. Siècle. Tom. I. N 
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inonde, apparemment il y vint à d'autres heure* 
que moi. (ç) 

L'intérêt feul de la vérité oblige à paffer ici 
Us bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , et de qui 
jamais peribnne n'ei* à fe plaindre, a été ac- 
Gufé après fa mort prefque juridiquement d'un 
crime énorme , d'avoir compofé les horribles 
couplets qui perdirent RouJJeau en 1 7 1 o , et 
d'avoir conduit plufieurs années toute la ma- 
nœuvre qui fit condamner un innocent. Cette 

v tccufation a d'autant plus de poids qu'elle eft 
faite par un homme très - inftruit de cette 
affaire , et faite comme une efpèce de teftament 
de mort . N. Boindin , procureur-général de* 
tréforiers de France, en mourant en 1792, 
laiffe un mémoire très-circonftancié dans lequel 

1 il charge , après plus de quarante années , la 
Motpe-Hwiart de l'académie françaifc , Jofepb 
Saurin de l'académie des fciences, et Malafaire 
marchand bijoutier , d'avoir ourdi toute cetto 
trame ; et le châtelet et le parlement d'avoir 
rendu consécutivement les jugemens les - plu» 
jnjuftes. 

i*. Si N. Boindin était en effet perfuadé de 
l'innocence de RouJJeau, pourquoi tant tarde» 



(5) }/i. ùt U Mottt a,vait une famille 11 ombre ufe dont 
il était aimé, et qui lui rendait beaucoup de foins par 
devoir et par goftr. Ses infirmités ne lui avaient rien ôté 
4e fa gaieté et de fon amabilité naturelles. Mais M. de 
Ytltùît ne parle ici que des amis de M. de la Motte, 
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& la faire connaître 1 pourquoi ne la pas mani- 
fefter au moins immédiatement après la mort de 
fes ennemis ? pourquoi ne pas donner ce méjnoû 
re éprit il y a plus de. vingt années ? 

2°. Qui ne voit clairement que le mémoire de 
Botndin eft un libelle diffamatoire , et que cet 
homme haïflait également tous ceux dont il parle 
dans cet te. dénonciation faiçe à la poftérité ? 

3 °. Il commence par des faits dont on con- 
naît tofcte la fauffeté. Il prétend que le comte 
4e 2ÏQM 9 et N. Aie Ion fecré taire du rçgent, 
étaient les affociés de Malafaire, petit marchand 
joaillier. Tous ceux. qui les ont fréquentés 
favent que c'eft une. infigne calomnie ; enfuite 
il confond N. la Faye fecrétaire du cabinet du 
yoi avec fon frère le capitaine aux gardes. Enfin, 
comment peut-on imputer à un joaillier d'avoir, 
eu part à toute cette manœuvre des couplets ? 

4°.. Boindin prétend que ce joaillier et Sau- 
rin le géomètre s'unirent avec la Motte pour 
empêcher Roujfeau d'obtenir la penfion de Boi- 
leau qui vivait encore en 17 10. Serait- il 
poflîblé qye trois perîbnnes de profeffions fi 
différentes fe fuffent unies et euffent médité en- 
femble une manoeuvre fi réfléchie , fi infâme et 
fi difficile pour priver un citoyen, alors obfcur, 
d'une penfion qui ne vaquait pas , que Roujfeau 
n'aurait pas.eue, et à laquelle aucun de ces 
trois affociés ne pouvait prétendre ? 

ç°. Après être convenu que Ko uffe au avait 
fait les cinq premiers couplets fuivis de ceux qui 
lui attirèrent fa difgrace , il fait tomber fur la 

N 2 
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Motte-Houdart le foupçon d'une douzaine d'au- 
tres dans le même goût ; et pour unique preuve 
de cette accufation , il dit que ces douze cou- 
plets contre une douzaine de perfonnes qui de- 
vaient s'affembler chez N. de' Viliïers , furent 
apportés par la Mottc-Houdart lui -même chez 
le fieur de Filliers, une heure après que RmJJiau 
avait été informé que les intéreffés devaient 
s'affembler dans cette maifon. Or , dit-il, 
Roujfeau n'avait pu eA une heure de temps 
compofer et tranfcrire ces vers diffamatoires. 
C'cft la Motte qui les apporta, donc la Motte 
en eft l'auteur. Au contraire , c'eft , ce 
me femble, parce qu'il a la bonne foi de les 
apporter, qu'il ne doit pas être foupçonne 
de Ja fcélérateffe dé les avoir faits. On les a 
jetés à ùl porte „ ainfi qu'à la porte de quelques 
autres particuliers. Il a ouvert le paquet ; il y 
a trouvé des injures atroces contre tous fes amis 
et contre lui-même ; il vi<nt en rendre compte: 
rien n'a plus l'air de l'innocence. 

6°. Ceux qui s'intéreffent à l'hiftoire de ce 
myftère d'iniquité doivent favoir que l'on s'affem- 
bïait depuis un mois chez N. de ViUiers* et 
que ceux qui s'y affeçiblaient étaient , pour la 
plupart, les mêmes que Roujfeau avait déjà 
outragés dans cinq couplets qu'il avait impru- 
demment récités à quelques perfonnes. Le pre- 
mier même de ces douze nouveaux couplets 
marquait affez -Çue les intéreffés s'affemblaient 
tantôt au café , tantôt chez ViBiers. 
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Sots aflemblés chez de Villiers, 
Parmi les fots troupe d'élite , 
D'un vil café dignes piliers , 
Craignez la fureur qui m'irrite. 
Je vais vous pourfuivre ca tous lieux,, 
Vous noircir., vous rendre odieux : 
Je veux que par- tout on vous chante; 
Vous percer et rire à vos ycirx 
Eft une douceur qui m'enchante. 

7 . Il eft très-faux que les cinq premiers cou* 
plets, reconnus pour être de Rouffiau^ ne fiflent 
qu'effleurer le ridicule de cinq ou fix particuliers, 
comme le dit le mémoire \ on y voit les mêmes 
horreurs que dans les autres. 

Que le bourreau par fon valet 
- Faflfe un jour ferrer le fifflet 
De Berrin et de fa féquellej 
Que Pepour qui fait le ballet 
Ait le fouet au pied de l'échelle, 

C'eft-là le ftyle de ces cinq premiers couplets 
avoués par RonJJeau. Certainement ce n'eft pas 
là de la fine plaifanterie. C'eft le même ftyle 
de tous les couplets qui fuivirent. 

8°. Quant aux derniers couplets fur le même 
air , qui furent en 1 7 1 o la matière du procès in- 
tenté à Saurin de l'académie des feiences , le 
mémoire ne dit rien que ce que les pièces du 
procès ont appris depuis long-temps. Il prétend 
feulement que le malheureux qui fut condamné 
au bannifTem£nt, pour avoir été fuborné par- 
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Roujfeau , devait être condamné aux galères , 
fi en effet il avait été faux témoin. C'eft en 
quoi le fieur Boindin fe trompe ; car en premier 
lieu il eût été d'une injuftice ridicule' de con- 
damner aux galères le fuborné , quanji on ne 
décernait que la peine du. bannuTçment au fub- 
orneur : en fécond lieu , ce malheureux ne 
s'était pas porté accufateur contre Saurin. Il 
ri^vait pu être entièrement fuborné. Il avait 
luit plufieurs déclarations contradictoires ; la 
nature de fa faute, et la faibleffe de fon efpxit 
ne comportaient pas une peine exemplaire. 

9°. N. Boindin fait entendre expreffément 
dans fon mémoire que la maifon de Noailfes et 
les jéfuites fervirent à perdre Roujfeau dans 
cette affaire , et que Saurin lit agir le crédit 
et la faveur. Je fais avec certitude, et plufieurs 
perfonnes vivantes encore le favent comme moi, 
que ni la maifon de Noaiffet ni les jéfuites ne 
follicitèrent. La faveur fut d'abord toute en- 
tière pour Roujfeau ; car quoique le cri public 
s'élevât contre lui, il avait gagné deux fecrétai- 
res d'Etat, M. de Pontcbartrain et M. Voifoii 
que ce cri public n'épouvantait pas. Ce fut fur 
leurs ordres en forme de follicitations que le 
lieutenant-criminel le Comte décréta et>empri- 
fonna Saurin, ^interrogea , le confronta, le 
récolla , le tout en moins de vingt-quatre heures, 
par une procédure précipitée. Le chancelier 
réprimanda le lieutenant-criminel fur cette pro- 
cédure violente et inufitée. 

Quant aux jéfuites , il eft £ faux qu'ils fc 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. lgt 

faffent déclarés contre Rouffeau qu'immédiate-* 
ment après la fentence contradictoire du châte- 
let , par laquelle il fut unanimement condamné, 
il fit une retraite au noviciat des jéfuites , fous 
la direction du pète Sunadon , dans le temps 
qu'il appelait au parlement. Cette retraite 
chez les jéfuites prouve deux chofes ; la pre- 
mière, qu'ils- n'étaient pas fes ennemis; la 
féconde , qu'il voulait oppofer les pratiques de 
la religion aux accufations de libertinage que 
d'ailleurs on ' lui fufcitait. Il avait déjà fait 
fes meilleurs, pfeaumes, en même temps que fes 
épigrammes licencieufes qu'il appelait les gloria 
$utri de fes pfeaumes, et JDaucbet lui ayaifc 
adreiTé ces vers : 

\ te mafquer habile, 
Traduis tour à tour j 
Pçtrone à la ville, 
David à la cour , etei 

Il ne ferait donc pas étonnant qu'ayant pris le 
manteau de la religion , comme tant d'autre», 
tandis qu'il portait celui de cynique , il eût de- 
puis confervé le premier qui lui était devenu 
abfolument néceffaire. On ne veut tirer aucune 
conféquence de cette induction ; il n'y a que 
dieu qui connaiffe le cœur de l'homime. 

io«>. Il eft important d'obferver que pendant 
plus de trente années que la Motte-Houdart , 
Saurin et Malufaire ont furvécu à ce procès , 
aucun d'eux n'a été foupcjonné ni de la moindre 
mauvaife manœuvre, ni de la plus légère fatite- 
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le* Mottt'Houdart n'a jamais même répondu à 
ces invectives atroces connues fous le nom de 
Calottes^ et fous d'autres titres dont un ou deux 
hommes , qui étaient en horreur à tout le 
■ monde, l'accablèrent fi long-temps. Il ne désho- 
nora jamais fon talent par la fatire ; et même 
lorfqu'en 1709 , outragé continuellement par 
Roujjeau , il fit cette belle ode: 

On ne fie cboiGt point fon père} 
Par un reproche populaire 
Le fage n'eft point abattu. 
Oui» quoi que le vulgaire penfe» 
RoufTean , la plus vile naiflance 
Donne du luftre à la vertu , etc. 

quand, dis-je, il fit cet ouvrage, c^ fut bien 
plutôt une leçon de morale et de philofophie 
qu'une fatire. Il exhortait Roifjfexu, qui reniait 
fon père , à ne point rougir de fa nâiflance. Il 
lexhortait à dompter Tefprit d'envie et de fatire. 
Rien ne reflemble moins à la rage quf refpire 
dans les couplets dont on l'accufe. 

Mais RouJJeau après une condamnation qui 
devait le rendre fage , foit qu'il fut innocent 
eu coupable , ne put dompter fon penchant. Il 
eutragea fouvent par des épigrammes les mêmes 
perfonnes attaquées dans les couplets , la Faye> 
Danebet , la Motte- Houdart , etc. Il fit des 
vers contre fes anciens et nouveaux protecteurs. 
On en retrouve quelques-uns dans des lettres 
peu dignes d'être connues qu'on a imprimées , 
et la plupart de ces vers font du ftyle de' ces 
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couplets pour lefquels le parlement l'avait - ! 

«condamné: témoin ceux-ci contre Tilhiftre 
muficien* Rameau. 

Diftîllateurs d'accords baroques, 
pont tant d'idiots font férus , 
^* Chez les Thraces et les Iroques, < 

Portez vos opéra bourrus, etc. 

On en retrouve du même goût dans le recueil 
intitulé forte-feuille de Rauffeau , contre l'abbé 
é'Olivet , qui avait forme un projet de 1« faire 
revenir en France. Enfin lorfque fur la fin de 
fa vie il vint fe cacher quelque temps à Paris 
affichant la dévotion , il ne put s'empêcher de 
feire encore des épigrammes violentes. Il eft 
vrai que l'âge avait gâté fon ftyle, mais il ne . 
réforma point fon caractère , foit que par un 
mélange bizarre, mais ordinaire chez les hommes, 
il joignît cette atrocité à la dévotion , foit que 
par une méchanceté non moins ordinaire cette 
dévotion fût hypocrifie. 

1 1°. Si Sam in , la Motte etMalafaire avaient 
comploté le crime dont on les aceufe , ces trois 
hommes ayant été depuis allez mal enfemble , 
il eft bien difficile qu'il n'eût rien tranfpiré de 
leur crime. Cette réflexion n'eft pas une 
preuve , mais jointe aux autres , elle eft d'un 
grand poids. 

1 2°. Si un garqon aufli fimple et auffi groTiér 
que le nommé Guillaume Arnouà, condamné j 

comme témoin fuborné par RouJ/iau , n'avait / 

point été en effet coupable, il l'aurait dit, il l 

Y 
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inonde, apparemment il y vint à d'autres heure* 
que moi. (ç) 

L'intérêt feul de la vérité oblige à paffer ici 
Us bornes ordinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , et de qui 
jamais peribnne n'edfrà fe plaindre, a été ac- 
Gufé après fa mort prefque juridiquement d'un 
crime énorme , d'avoir compofé les horribles 
couplets qui perdirent Roujfeau en 1 7 1 o , et 
d'avoir conduit plufieurs années toutela ma- 
nœuvre qui fit condamner un innocent. Cette 

^ iccufàtion a d'autant plus de poids qu'elle eft 
faite par un homme très-inftruit de cette 
affaire , et faite comme une efpèce de teftament 
de mort .N. Boindin, procureur-général de» 
tréforiers de France, en mourant en 17*2, 
laiffe un mémoire très-circonftancié dans lequel 

' il charge , après plus de quarante années , la 
Motpe-H*uiart de l'académie françaife , Jofepb 
Saurin de l'académie des feiences, et Mal a faire 
marchand bijoutier , d'avoir ourdi toute cetto 
trame ; et le châtelet et le parlement d'avoir 
rendu confécutivement les jugemens les plu» 
jnjuftes. 

i*. Si N. Boindin était en effet perfuadé de 
l'innocence de Roujfeau , pourquoi tant tarde* 



(5) >ï. de U Mottt ^vait une famille nombreufe dont 
il était aimé, et qui lui rendait beaucoup de foins par 
devoir et par goftr. Ses infirmités ne lui avaient rien ôté 
4e fa gaieté et de fon amabilité naturelles. Mais M. de 
falloir* ne parle ici que des amis de M. de la Motte, 
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& la taire connaître ? pourquoi ne la pas mam- 
fefter au moins immédiatement après la mort de 
fes ennemis ? pourquoi ne pas donner ce mémoû 
re éprit il y a plus de : vingt années ? 

2°. Qui ne voit clairement que le- mémoire de 
Botndin eft un libelle diffamatoire , et que cet 
homme haïflait également tous ceux dont il parle 
dans cette. Renonciation faite à la poftérité ? 

3 °. Il commence par des faits dont on con- 
naît totite la fauffeté. Il prétend que le comte 
4e 2Joeé 9 et N. Aie Ion Secrétaire du rçgent, 
. étaient les aiïbciés de Malafaire, petit marchand 
joaillier.. Tous ceux. qui les ont fréquentés 
favent que c'eft une infigne calomnie; enfuite 
il confond 2f. la Faye fecrétaire du cabinet du 
yoi avec fon frère le capitaine aux gardes. Enfin, 
comment peut-on imputer à un joaillier d'avoir^ 
eu part à toute cette manœuvre des couplets ? 

4° v Romain prétend que ce joaillier et San- 
rin le géomètre s'unirent avec la Motte pour 
empêcher Roujfeau d'obtenir la penfion de Boi- 
leau qui vivait encore en 17 10. Serait- il 
poiïiblé que trois perfbnnes de profeiîions û 
différentes fe fuffent unies et euflent médité en- 
femble une manoeuvre fi réfléchie , fi infime et 
fi difficile pour priver un citoyen, alors obfcur, 
d'une penfion qui ne vaquait pas , que Roujfeau 
«'aurait pas, .eue, et à laquelle aucun de ces 
trois afiociés ne pouvait prétendre ? 

5°. Après être convenu que Roujfeau avait 
fait les cinq premiers couplets fuivis de ceux qui 
lui attirèrent fa difgrace , il tait tomber fur la 

N 2 
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Motte-Houdart le foupçon d'une douzaine d'au- 
tres dans le même goût ; et pour unique preuve 
de cette accufation , il dit que ces douze cou- 
plets contre une douzaine de perfonnes qui de- 
vaient s'aflembler chez N. de' VUliers , furent 
apportés par la Motte-Houdart lui-même chez 
le fieur de VUliers^ une heure après que Ronjfeau 
avait été informé que les intérefles devaient 
s'aflembler dans cette maifon. Or , dit- il , 
Eoujfeau n'avait pu eft une heure de 'temps 
compofer et tranfcrire ces vers diffamatoires. 
C'cft la Motte qui les apporta, donc la Motte 
en eft l'auteur. Au contraire., c'eft, ce 
me femble, parce qu'il a la bonne foi de les 
apporter, qu'il ne doit pas être foupqonné 
de la fcéîérateffe dé les avoir faits. On les a 
jetés à fe porte, ainfi qu'à la porte de quelques 
autres particuliers. Il a ouvert le paquet; il y 
a trouvé des injures atroces contre tous fes amis 
et contre lui-même ; il vient en rendre compte: 
rien n'a plus l'air de l'innocence. 

6°. Ceux qui s'intéreffent à l'hiftoire de ce 
myftère d'iniquité doivent favoir que l'on saffem- 
bhit depuis un mois chez N. de V illier s ^ et 
que ceux qui s'y affemblaient étaient , pour la 
plupart, les mêmes que Rouffeau avait déjà 
outragés dans cinq couplets qu'il avait impru- 
demment récités à quelques perfonnes. Le pre- 
mier même de ces douze nouveaux couplets 
marquait affez $ue les intéreffés s'affemblaient 
tantôt au café, tantôt chez ViUiers. 
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Sots affemblés chez de Villiers, 
Parmi les fots troupe d'élite , 
D'un vil café dignes piliers , 
Craignez la fureur qui m'irrite. 
Je vais vous pourfiiivire ea tous lieux ^ 
Vous noircir., vous rendre odieux : 
Je veux que par-tout on vous chante; 
Vous percer et rire à vos yeux 
Eft une douceur qui m'enchante. 

7°. Il eft très-faux que les cinq premiers cou- 
plets, reconnus pour être de Roujfeau, ne flflent 
qu'effleurer le ridicule de cinq ou fix particuliers, 
comme le dit le mémoire ; on y voit ks mêmes 
horreurs que dans les autres. 

Que le bourreau par fon valet 
y FaîTe un jour ferrer le fiftlet 
De Berrin et de fa féquellej 
Que Pecour qui fait le ballet 
Ait le fouet au pied de l'échelle. 

C'eft-là le ftyle de ces cinq premiers couplets 
avoués par Rottjfeau. Certainement ce n'eft pas 
là de la fine plaifanterie. C'eft le même ftyle 
de tous les couplets qui fuivirent. 

8°. Quant aux derniers couplets fur le même 
air , qui furent en 1 7 1 o la matière du procès in- 
tenté kSaurin de l'académie des fejenees , le. 
mémoire ne dit rien que ce que les pièces du 
procès ont appris depuis long-temps. Il prétend 
feulement que le malheureux qui fut condamné 
au banniffenjent, pour avoir été fuborne par- 
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Et contre un faint prélat s'animajit aujourd'hui , 
Du Fond de fes déferts déclame contre lui,- 
Et moins humble de cœur que fier de fa doctrine, 
Il ofe décider ce que Rome examine. 

Son efprk et fes talens fe font perfectionnés dans 
fon petit-fils. Mort en 1707. 

Niclron (Jew-Pîwre ) barnabite, néà Paris 
en 168Ç % auteur des Mémoires fur les tommes 
illuftres dans les Lettres. Tous ne font pas illustres ; 
mais il parle de chacun convenablement ; il n'ap- 
pelle point un orfèvre grand-homme. Il mérite 
d'avoir place parmi les favans utiles. Mort en 1 7 ? 8. 

Nicole (Pierre) né à Chartres en 162c, 
un des meilleurs écrivains de Port-Royal. Ce 
qu'il a* écrit contre les jéfuites n'eft guère lu 
aujourd'hui ; et fes EJfais de morale , qui font 
utiles au genre humain , ne périront pas. Le 
Chapitre fur-tout des moyens de conferver U 
paix dans la fociété eft tin chef-d'œuvre, au- 
quel on ne trouve rien d'égal en ce genre dans 
l'antiquité ; mais cette paix eft peut-être auffi 
difficile à établir que celle de l'abbé de Saint- 
Pierre. Mort en 169c. 

Nivelle de là chaussée. Il a fait quel- 
ques comédies dans un genre nouveau et atten- 
driiïant qui ont eu du fuccès. Il eft vrai que 
Çpur faire des comédies il lui manquait le génie 
comique. Beaucoup de perfonnes de goût ne 
peuvent fouffrir des comédies où l'on ne trouve 
pas un trait de bonne plaifanterie ; mais il y 
a du mérite à favoir toucher , à bien traiter la 
morale»; à faire, des vers bien tournés et pur*- 
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ment écrits : c'eft le mérite de cet auteur. Il 
était né fous Louis XI K On lui ( a reproché 
que ce qui approche du tragique dans fes pièces 
n'eft pas toujours affez intéreffant , et que ce 
qui eft du ton de la comédie n'eft pas plaifant. 
L'alliage de ces deux métaux eft difficile à 
trouver. On croit que la Chauffée eft un det 
premiers après ceux qui ont eu du génie. Il eft 
mort vers l'année 1750. 

No dot n'eft connu que par fes fragmens de 
Pétrone , qu'il dit avoir trouvé à Belgrade en 
id88- Les lacunes qu'il a en effet remplies ne 
me paraiffent pas d'un'aufli mauvais latin que 
fes adverfaires le difent. Il y a des expreffions , 
& la vérité , dont ni Ciciron , ni Virgile , ni 
Horace ne fe fervent ; mats le vrai Pétrone eft 
plein d'expreflions pareilles , que de nouvelle» 
mœurs et de nouveaux ufages avaient mis à la 
mode. Au refte , je ne fais cet article touchant 
Jïodot que pour faire voir qut la fatire de 
Pétrone n'eft point du tout celle que le conful 
Pétrone envoya, dit-on, à Héron avant de fe 
faire ouvrir les veines ; flagitta principis fub 
nominibns exoletorttm , feminarumque , et novu 
tate cujufqut fiupri % prafcripta , atque objîg- 
nota mifit Neroni. 

On a. prétendu que le profefleur Agamentno* 
et Sénêquej mais le ftyle de Sénèque eft préci- 
fement le contraire de celui à'Agamemnon tur- 
gida oratio ; Agamemnon , eft un plat déclama- 
teur de collège. 

On ofe dire que Trimakion eft 'Néron. Com- 
ment un jeune empereur , qui après tout avait de 
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l'efprit et des talens , peut-il être repréfenté par un 
vieux financier ridicule , qui donne à diner a des 
parafites plus ridicules encore , et qui parle avec 
autant d'ignorance et de fottife que le bourgeois 
gentilhomme de Molière? 

Comment la crafleufe et idiote Tortunata , qui 
eft fort au-deflbus de madame Jourdain, pourrait- 
elle être la femme ou la maîtrefle de Néron ? quel 
rapport des poliflbns de collège , qui vivent de 
petits larcins dans des lieux de débauche obfcurs, 
peuvent- ils avoir avec la cour magnifique et 
voluptueufe d'un empereur? quel homme fenfé, 
en lifant cet ouvrage licencieux , ne jugera pas 
qu'il eft d'un homme effréné qui a de l'efprit , mais 
dont le goût n'eft pas encore formé ; qui fait tantôt 
des vers très-agréables , et tantôt de très-mauvais ; 
qui mêle les plus baffes plaifanteries aux plus déli- 
cates , et qui eft lui-même un exemple de la déca- 
dence du goût dont il Te plaint ? 

La clef qu'on a donnée de Pétrone reffemble à 
celle des caractères de la Bruyère , elle eft faite au 
halàrd. 

D'olivet, ( Jofefb ) abbé , confeîUer 
d'honneur de la chambre des comptes de Dole, 
de l'académie frairçaife, né à Salins en 1682; 
célèbre dans la littérature par fon hiftoire de l'aca- 
démie , lorfqu'on défefpçrait d'en avoir jamais 
une qui égalât celle de Pélijfon. Nous lui de- 
vons les traductions les plus élégantes et les plus 
fidelles des ouvrages philosophiques de Cicéron, 
enrichies de remarques judicieufes. Toutes les 
œuvres de Cicéron y imprimées par fes foins et 

ornées 
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ornées dç fes remarques, font un beau monu- 
ment qui prouve que la lecture des anciens n'eft 
point abandonnée dans ce fiècle. Jl a parlé fa 
langue avec la même pureté que Cicéron 
parlait là Tienne ; et il a rendu fervice à la gram- 
maire franqaife par les obfervations les plus fines 
et les plus exactes. On lui doit auffi l'édition du 
livre de la Faiblejfede Vefvrit humain , compofé 
par Tévêque d'Avranches Huet, iorfqu'une longue 
expérience l'eut fait enfin revenir des abfurdes 
futilités de l'école , et dii fatras des recherches 
des fiècîes barbares. Les jéfuites, auteurs du 
Journal de Trévoux , fe déchaînèrent contre 
l'abbé d'Olivet , et foutinrent que l'ouvrage n'était 
pas de Tévéque Huet , fur le feul prétexte qu'il 
ne convenait pas à un ancien prélat de Norman, 
die. d'avouer que la fcholaftique eft ridicule, et 
que les légendes reflemblent aux quatre û\sAimon 4 
commes'il était néceflaire pour l'édification publi- 
que qu'un évêque normand fût imbécille. C'éft 
ainfi à peu près qu'ils avaient foutenu que les mé- 
moires du cardinal de Retz n'étaient pas de ce 
cardinal. L'abbé d'O/ivi/ leur répondit, et fa 
meilleure réponfe fut de montrer à l'académie 
Touvrage de l'ancien évêque d'Avranches écrit de 
la main de Fauteur. Son âge etfon mérite font 
notre excufe de lavoir placé , ainfi que le préfident 
Hinault , dans une lifte où nous nous étions fait 
une loi de ne parler que des morts. { Mort depuis 
Timpreffion de cet article en «768. ) 

D' ORLÉANS ( Jofepb ) jéfuite. Le premier 
qui ait choifi dans Thiftoire les révolutions pour 

T. 18. Siècle. Tome I. 
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fon feul objet. Celles d ? Angleterre qu'il écrivît 
font d'un ftyle éloquent; mais depuis le règne de 
Henri VllL il eft plus difert que fidelle : mort 

en 1698. 

Z A « A M (Jacques) juif d'origine , né près> 
de Dombes en 1640. Il apprit la géométrie fans 
maître dès l'âge de quinze ans. Il eft le premier 
qui ait fak un dictionnaire de mathématiques. Ses 
Récréations mathématiques et phyjiques ont tou- 
jours un grand débit , mais ce n'eft plus l'ouvrage 
SOzanam , comme les dernières éditions de 
Jdorévi ne font plus fon ouvrage. 1 Mort en 171 7* 
P A G I ( Antoine) provençal , né en 1 624. , 
francifcain. 11 a corrigé Baronius , et a eu pen- 
fion du clergé pour cet ouvrage : mort en 1699. 
P A P I N ( Ifaac) né à Blois en 1,6 ç 7, calvinift». 
Ayant quitté fa religion , il écrivit contr'elle : mort 
en 1709. 

PaRDIES ( Ignaee-Gaflon) jéiuîte, né à 
Pau en 1636, connu par fes Elêmens de géomé- 
trie , et par fon livreur famé des bêtes. Préten- 
dre avec De/car tes que les animaux font de pures 
machines ,. privées du fentiment dont ils ont les 
organes, c'eft démentir l'expérience et infulter 
la nature. Avancer qu'un efprit pur les anime , 
c'eft dire ce qu'on ne peut prouver- Reconnaî- 
tre que les animaux font doués de fenfations et 
de mémoire, fans favoir comment cela s'opère, 
ce ferait parler en fage qui fait que l'ignorance 
vaut mieux que l'erreur : car quel eft l'ouvrage 
de la nature dont ont connaûTe les premiers princi- 
pes? Mort en 1673. 
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PARENT ( Antoine) né à Paris en 1 666 , 
bon mathématicien. Il eft encore un de ceux qui 
apprirent la géométrie ftns maître. Ce qu'il y a de 
plus fmgulier de lui , c'eft qu'il vécut longtemps 
à Paris libre et heureux avec moins de deux cents 
Kvres de rente: mort en 171& 

P a s c A L ( Blaife ) fils du premier fntendânt 
qu'il y eut à Rouen , né en 16 23 , génie préma* 
tu ré. Il voulut fe fervir de la fùpériorité de ce 
génie, comme les rois de leur puiffance; il cru* 
tout foumettre et tout abaifler par la force; Ce qui 
a le plus révolté certains lecteurs dans fes Penfèes + 
c'eft l'air defpotique et méprifant dont il débute- 
Il ne fallait commencer que par avoir raifon* Ai* 
*efte la langue et l'éloquence lui doivent beau^ 
coup. Les ennemis de Pafcaî et d'Arnaud firent 
fupprimer leurs éloges dans le livre des. Hommes* 
illujlres de Perrault. Sur quoi on cita ce paflage 
de Tacite : Prafttlgebant Caffius et Brutus eo> 
ipfo quod eorum effigies non vifebantur. Mort 
eu 1662. 

P A T I N. ( Gui ) né à Houdan en 1 6* 1 , méde-- 
«in , plus fameux par fes lettres médifantes qu» 
par fa médecine. Son recueil de lettres a été lus 
avec avidité, parce qu'elles contiennent des nouvel- 
les et des anecdotes que tout le monde aime , et 
des fatires qu'on aime davantage. H fert à faire: 
voir combien les auteurs contemporains , qui 
écrivent précipitamment les nouvelles du jous^ 
{ont des guides infidtlles pour Phiftoire. Ces nou- 
velles fe trouvent fouvent faufles ou défigurées pat; 
la malignité ; .d'ailleurs cette multitude de pç£i» 
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faits n'eft guère précieufe qu'aux petits efprits* 
Mort en 1672. 

P A T I N ( Charles ) né à Paris en 1 6j; > fik 
de Gui Patin. Ses ouvrages font lus des fav »ns , 
et les lettres de fon père le font des gens oififs. 
Charles Patin , très-favant antiquaire , quitta là" 
France, et mourut profefl'eur en médecine à 
Padoue en 169;. 

Pat RU {Olivier} né à Paris en 1604, le 
premier qui ait introduit la pureté de la langue 
dans le barreau. 11 reçut dans fa dernière mala- 
die une gratification de Louis XIV ^ à qui l'on 
dit qu'il notait pas riche. Mort en 168 1. 

Pavillon {Etienne ) né à Paris en 16 $ 2 , 
avocat-général au parlement de Metz , connu 
par quelques poéGes écrites naturellement, mort - 
en 170c. 

Pelisson-fontanier( Paul) , né 
cal vinifie à Reziers en 1624 , poète médiocre à la 
vérité 9 mais homme très-favant et très-éloquent ; 
premier commis et confident du furintendant 
Fouquet i mis à la baftillc en 166 1. Il y refta 
- quatre ans et demi pour avoir été ridelle à fon 
aaaître. Il pafla le refte de fa vie à prodiguer des 
éloges au roi , qui lui avait 6té fa liberté : c'eft 
une chofe qu'on ne voit que dans les monarchies. 
Beaucoup plus courtifan que philofophe , il chan- 
gea de religion, et fit fa fortune. Maître des comp- 
tes , maître dts requêtes , et abbé , il fut chargé 
d'employer le revenu du tiers des économats à 
faire quitter aux huguenots leur religion qu'il avait 
quittée. Son hiftoire de l'académie fut très applau. 
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die. On a de lui beaucoup d'ouvrages , fies Prières 
fendant la mejfe-, un Recueil de pièces galante: , 
un Traité fur teucbarijiie , beaucoup de vers 
amoureux à Olimpe. Cette, Olimpe était M lle - des» 
Viei&c , qu'on prétend avoir époufé le célèbre 
Boflùet avant qu'il entrât dans l'Eglife ; mais ce 
qui a fait le plus d'honneur à Péliffon , ce font 
fes excellens difcours pour M. Fouquet, et fon 
Hilloire de la conquît e de la Franche* Comté. 
Les proteftans ont prétendu qu'il était mort avec 
indifférence ; les catholiques ont foutenu le con- 
traire ; et tous font convenus qu'il mourut fans 
facremens. Mort en 1695. 

Perrault ( Claude) né à Paris en 1 61 j. 
Il fiit médecin ; mais il n'exerça la médecine que 
pour fes amis. 11 devint, fans aucun maître, ha- 
bile dans tous les arts qui ont du rapport au 
deffein et dans les méchaniques. Bon phyficien , 
grand architecte. Il encouragea les arts fous la 
protection de Colbert , et eut de la réputation 
malgré Boileau. Il a publié plufieurs mémoires 
fur l'anatomie comparée dans les recueils de l'aca- 
démie des fciences , et une magnifique édition de 
Viirtwe. La traduction et les defleins quil'embel- 
liflent font également fes ouvrages. Mort en 1 688. 

Perrault {Charles) ni eni6n, frère de 
Claude. Contrôleur-général des bâtimens fous 
Colbert , donna la forme aux académies de pein- 
ture , de fculpture et d'architecture. Utile aux 
gens de lettres , qui le recherchèrent pendant la 
vie de fon protecteur , et qui l'abandonnèrent en- 
fuite. On lui a reproché d'avoir trouvé trop de 
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défauts dans Je$ anciens ; mais fa grande raute eft 
de les avoir critiqués mal-adroitement, et de 
s-'être fait des ennemis de ceux-même qu'il pouvait 
oppofer aux anciens. Cette difpute a été et fera 
long-temps une affaire de parti comme elle Wtait 
du temps à' Horace. Que de gens encore en Italie, 
qui ne pouvant lire Homère , qu'avec dégoût , et 
lifant tous les jours YArioJie et le Tajfe avec tranf- 
port, appellent encore Homère incomparable! 
Mort en 1 7oj. 

N. B* Il eft dit dans les Anecdotes littéraires , 
tom. II, pag. 27, qu'AdiJfon, ayant fait préfent 
de fes ouvrages à De/préaux , celui-ci lui répondit 
qu'il n'aurait jamais écrit contre Perrau/t , s'il eût 
vu de fi excellentes pièces d'un moderne. Com- 
ment peut on imprimer un tel menfonge ? BoiieMt 
ne favait pas un mot d'anglais ; aucun français 
n'étudiait alors cette langue. Ce n'eft que veis 
Tan 17 $0 qu'on commença à fe familiarifer avec 
elle. Et d'ailleurs , quand même AdiJJbn , qui s'eft 
moqué de Bei/eau aurait été connu de lui , pour- 
quoi Boileau n'aurait-il pas écrit contre Perrault 
en faveur des anciens dont AdiJJbn fait l'éloge 
dans tous fes ouvrages ? Encore une fois ,. défions- 
nous de tous ces ana, de toute» ces petites anec- 
dotes» Un fur moyen de dire desfottifes eft de ré- 
péter au hafard ce qu'on a entendu dire. 

Pet AU (Denis) né à Orléans en iç8l* 
jéfuite. 11 a réformera chronologie. On a de-lui 
foixante et dix ouvrages: mort en 1652. 

Petis de la croix (Franfois)YM 
de ceux dont le grand mjniftre Colùert % encoura- 
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ê gea et réeompenfa le mérite. Louis XIV l'envoya 
en Turquie et en Perfe à l'âge de feize ans , pour 
apprendre les langues orientales. Qui croirait qu'il 
a eompofé une partie de la vie de Louis XIV en 
arabe , et que ce livre .eft eftimé dans l'Orient î 
On a de lui VHijioire de Gengis-kan et de Tamer* 
hn, tirée des ancien? auteurs arabes , etplufieiifs- 
liwes utiles : niais fa traduction* dos Mille et im 
jours eft ce qu'on lit le plus : 

• L'homme eft de glace aux véritéY, 
Il eft de feu pour le menfonge. 
Mort en 171 3. 

Petit (Pierre) né à Paris en 16*17, phk 
lofophe et favant. 11 n'a écrit qu'en latin : mort 
en 1687. 

Pezron (Paul) de Pordre de Citeaux 
né en Bretagne en 1639 ; grand antiquaire , qui 
a travaillé fur l'origine de la langue des Celtes 
mort en 1706-. • " 

Pin (Louis du) né en 1697 /docteur de 
forbonne. Sa Bibliothèque des auteurs ecctéjtajii- 
quts lui a fait beaucoup de réputation et quelque» 
ennemis: mort cfn 17 19. 

Pla CETTE(e7i?a«)deBéarn 5 né en 163% 
miniftre proteftant à Copenhague et en Hollande ; 
eftimé pour fes divers ouvrages': mort à Utrechft 
en 171g. 

PolignacC Melcbior de ) cardinal , né a» 
ïuy en Vélay en 1 66 2 , auffi bon poète latin qu'on 
peut l'être dans une langue morte; très-éloquent 
dans la tienne. L'un de ceux qui ont prouvé 
<iu il eft plus aifé de fake des vers : latina qu* des 
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vers francais.Malheureufement pour lui,en combat- 
tant Lucrèce , il combat Netrton : mort en 1741. 

De pontis. Ses mémoires ont été tellement 
en vogue qu'il eft néceflaire de dire que cet 
homme , qui a fait tant de belles chofes pour 
♦le fervice du roi , eft le feul qui en ait jamais 
parlé. Auffi- fes mémoires ne font pas de lui ; 
ils font de du Fojfi écrivain de Port T Royal. Il 
feint que fon héros portait le nom de fa tçrre 
en Dauphiné. 11 n'y a point en Dauphiné de 
feigneurie de Pontis. Il eft même fort douteux 
que Pontis ait exifté. Le dictionnaire hiftorique 
portatif en quatre volumes affurc que ces mé- 
moires font vrais. Us font cependant remplis de 
fables, comme l'a démontré le père d'Avrigny 
dans la préface de fes mémoires hiftoriques. 

PoRÉE ( Charles) né en Normandie en 167c, 
jéfuite. Du petit nombre des profefleurs qui ont 
eu de la célébrité chez les gens du monde. Elo- 
quent dans le goût de Sinèque. Poète et très- 
bel efprit. Son plus grand mérite fut de faire 
aimer les lettres et la vertu à fes difciples: 
mort en 1741. 

La rtfRTE , premier valet de chambre de la 
reine-mère, et quelque temps de Louis XIV i 
mis en prifon par le cardinal de Richelieu , et 
menacé de la mort pour le forcer à trahir les 
fecrets de fa maitrefle qu'il ne trahit point. 
Dans la foule des mémoires qui développent 
l'hiftoire de cet âge , ceux de la Porte ne font 
pas à méprifer ; ils font d'un honnête homme , 
ennemi de l'intrigue et de la flatterie, févère 
/ - jufquau 
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jufqu'au pédantifme. Il avoue qu'il avertiflait la 
reine que fa familiarité avec le card nul Mazivi* 
diminuait le refpect des grands et des peuplet 
pour elle. Il y a dans fes mémoires une anec- 
dote fur l'enfance de Louis Xir* qui rendrait 
la mémoire du cardinal Mazarin exécrable» 
s'il avait été coupable du crime honteux que la 
Porte femble lui imputer. Il parait que la Porte 
fut trop fcrupuleux et trop mauvais phyficien; ' 
il ne favait pas qu'il y a des tempéramens fort 
avancés. Il devait fur-tout fe taire ; il fe perdit 
pour avoir parlé , et pour avoir attribué à la 
débauche un accident fort naturel, 

Puy ( Pieyre du ) fils de Coude du Puy con- 
feiller au parlement , tr es- favant homme, naquît 
en i*8î. La feience de Pierre du Puy fut utile 
à l'Etat. Il travailla plus qye perfonne à l'inven- 
taire des chartes et aux recherches des droits 
du roi fur plufieurs Etats. Il débrouilla autant 
qu'on le peut la loi falique, et défendit les 
libertés de f Eglife gallicane , en prouvant qu'elles 
ne font qu'une partie des anciens droits des 
anciennes églifes. Il réfulte de fon hiftoire des 
templiers qu'jl y avait quelques coupables dans 
cet ordre , mais que la condamnation de l'ordre 
entier, et le fupplice de tant de chevaliers» 
furent une des plus horribles injuftices qu'on 
ait jamais commifes. Mort en 1651. • 

Puy-segur. C le maréchal de ) Il nous a lailTé 
Vart de la guerre comme Boileau a donné Y art 
poétique. 

Queskel (Pafqufer) né en 1 6J4 , de Port* 

T. 18. Siècle. Tome I, F 
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toire. Il" a été malheureux en 1 ce qu'il s'eft vu 
le fujct d'une grande divifion parmi fes com- 
patriotes* D'ailleurs il a yécu pauyre et dans" 
l'çxil. Ses mœurs étaient févères , comme celles 
de tous ceux qui ne font occupés que de dis- 
putes. Trente pages changées et adoucies dans 
• fon livre auraient épargné des querelles à fa 
patrie; mais il eût été moins célèbre: mort 
en 1719. 

. Qui en (Michel le) né en 1661, domini- 
cain; homme très- favan t. 11 a beaucoup travaillé 
fur les églifes d'Orient et fur celle d'Angleterre. 
H a fur -tout écrit contre le Courayer fur la 
validité deséveques anglicans: mais les Anglais 
ne font pas plus de cas de ces difputes 9 que 
les Turcs n'en font des differtations fur 1 eglifç 
grecque: mort en 17^. 

QuinàULT (Pbitippe') né à Paris en i6jç , 
auditeur des comptes,' célèbre par fes belles 
poéfies lyriques , et par la douceur qu'il Qppofa 
aux fatires très - injnftes de Boileau. Quinaulp 
était dans fon genre très-fupérieur à LuJti. On 
le lira toujours ; et Lulîi , à fon récitatif près v 
r\e peut plus .être chanté. .Cependant on çrpyait 9 
du temps de Quinault t qu'il devait à Luili fa 
réputation. Le temps apprécie tout, 11 eut part, 
comme les autres grands * hommes , aux jécom- 
penfes <ype donna Louis XIV , mais une part 
médiocre; les grandes grâces furent pour LuUÙ 
Jttçrt en p,088. ."..." 

N. B. U eft rapporté dans les Apecihtei 
Uptiraites que Boileau étant à la falle de l'opéra 
de Verfailjes dit à l'officier qui plaçât : Monjîeur , 
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mettez-moi dans un endroit oàfe n'entende f oint 
les paroles, Jejiime fort la mufique de Lulli + 
mais je méprife fouver aine ment les vers de 
Quinault. 

Il n'y a nulle apparence que Boileau ait dit 
cette groflièreté. S'il s'était borné à dire , mettez- 
moi dans un endroit où je n'entende que la 
mniique , cela n'eût été que plaifant , mais n'eût 
pas été moins injufte. On a furpafle prodigieufe- 
ment Lulli dans tout ce qui n'eft pas récitatif; 
mais perfonne n'a jamais égalé Quinault. 

Quincy (le marquis de) lieutenant- général 
cf artillerie , auteur de YHifloire militaire de 
Louis XIV. . 11 entre dans de grands détails , 
utiles pour ceux qui veulent Cuivre dans leur 
lecture les opérations d'une campagne. Ces 
deuils pourraient fournir des exemples , s'il j 
avait des ,cas pareils , mais il ne s'en trouve 
jamais , ni dans les affaires 9 ni dans la guerre. 
Les refîemblances font toujours imparfaites, les 
différences toujours grandes La conduite de la 
guerre eft comme les jeux d'adrefte, qu'on n'ap- 
prend que par i'ufage; et les jours d'action 
font quelquefois des jeux de hafard. 

Quintinie ( Jean la) né près de Poitiers 
en 1626. Il a créé l'art delaculuire des arbres 
et celui de les tranfplanter. Ses préceptes ont été 
fuivis de toute l'Europe , et fes talens récom- 
penfés magnifiquement par Louis XIV ; mort 
vers ,1700. 

R acine ( Jean ) né à la Ferté-Millon en t 6% 9 f 
élevé à Portl- Royal. Il portait . encore l'habit 

P 2 
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eccléfïaftique quand il fit la tragédîe de Tbéagcne 
qu'il préfenta à Molière , et celle des Frères 
ennemis , dont Molière lui donna le fujet. 
11 eft intitulé Prieur de l'Epinai dans le privitége 
de r Andromaque. Louis XIV fut fenfible à fon 
extrême mérite. Il lui donna une charge de 
gentilhomme ordinaire , le nomma quelquefois 
des voyages de Marly , le fit coucher dans fa 
chambre dans une de fes maladies , et le combla 
de gratifications. Cependant Racine mourut de 
chagrin ou de crainte de lui avoir déplu. Il 
n'était pas aufli philofophe que grand poète. On 
lui a rendu juftice fort tard. " Nous avons été 
„ touchés , dit S' Evremont , de Mariantne, 
n de Sop bonis be , d'Alcionée , $ Anàromaque et 
,3 de Britannicus. " C'eft ainfi qu'on mettait non 
feulement la mauyaife Svpbonisbe de Corneille , 
mais encore les impertinentes pièces à y AIcionie 
et de Muriamne à côté de ces chefs - d'oeuvre 
immprtels. L'or eft confondu avec la boue pen- 
dant la vie des artiftes, et la mort les fépare. 

Il eft à remarquer que-Racine ayant confulté 
Corneille fur fa tragédie d'Alexandre , CorneiUç 
lui confeilla de ne plus faire .de tragédies , et 
lui dit qu'il n'avait nul talent pour ce genre 
d'écrire. (6) N'oublions pas qu'il écrivit contre 
les janféniftes , et qu'il fe fit enfuite janfénifte. 
Mort en 1699. 

Racine ( Louis ) fils de l'immortel Jean 
Racine a marché fur les traces de fon père, 

(6ï fonttntllt donna le même confeil à M. de Voltaire 
après la tragédie de Brut us. Tout deux étaient de bonne foi* 
Corntillc trouvait Racine trop (hurle , et FontenclU trouvait 
Voltaire trop brillant. 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. I?J 

mais dans un fentler plus étroit et moins fait 
pour les mufes. Il entendait la méchanique des 
vtrs auffi-bien que (on père , mais il n'en avait 
ni l'ame ni les grâces. 11 manquait d'ailleurs 
d'invention et d'imagination. Janfénifte comme 
fon père , il ne fit des vers que pour le janfié- 
nifme. On en trouve de très-beaux dans le poème 
de la Grkze et dans celui de la Religion , ouvrage 
trop didactique et trop monotone, copié des 
penfées de Pafcal, mais rempli de beaux détails 
tels que ces vers du chant fécond , dans lequel 
il traduit Lucrèce pour le réfuter. 

Cet efprit , à mortels ! qui vous rend fi jaloux, 

N'eft qu'un feu qui s'allume et s'éteint avec vous. 

Quand par d'affreux filions l'implacable vieilleflc 

A fur un front hideux imprimé la triftefle, 

Que dans un corps courbé fous «n amas de jours, 

Le fang comme à regret femble achever fon cours} 

Lorf qu'en des yeux couverts d'un lugubre nuage 

I! n'entre des objets qu'une infidelle image $ 

Qu'en débris chaque jour le corps tombe et périt: 

En ruines aujji je vois tomber l'efprit. ■ - . 

L'ame mourante alors, flambeau fans nourriture, 

Jette par intervalle une lueur obfcurç. , 

Trifte defHn de l'homme! il arrive au tombeau, 

Plus faible , plus enfant qu'il ne l'eft au berceau. 

La mort du coup fatal fappe enfin l'édifice $ 

Dans un dernier foupir achevant fon fupplice , 

Lorfque vide de fang le cœur refte glacé , 

Son ame s'évapore , et toutThomme eft paflfé. 

Il s'élève quelquefois dans ce poème contre le tout à 

ejl bien des lords Sbaftesbury et Bolingbroke , fk 

ft bien mis en vers par Pope. '' J 
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Sans doute qu'à ces mois des bords de la Tamife* 
Quelqu'abftrait raïfonneur qui ne fe plaint de ries, 
Bans fon flegme anglican répondra : Tout eft bien* 

Racine , en qualité de janfénifte t croyait que pref- 
que tout eft mal depuis lemg-temps ; il accufe Pope 
d'irréligion. Pope- était fils d'un papifte; c'eft 
ainfi qu'on appelle en Angleterre les catholiques 
romains. Pope 9 élevé dans cette religion qu'il 
tourne quelquefois en ridicule dans fes épîtres , 
ne voulut cependant pas la quitter quoiqu'il fut 
philofophe, ou plutôt parce qu'il était aflez 
philofophe pour croire que ce n'était pas la 
peine de changer. 11 fut très-piqué des accufations 
de Louis Racine. Ramfay entreprit de les con- 
cilier. C'était un EcofTais du Clan des Ramfay , 
et qui en avait pris le nom fuivant Fufage de 
ce pays. D était venu en France après avoir 
eflayé du presbytérianifme , de l'églife anglicane 
et îi quakrifme, et s'était attaché à l'illuftre 
Fénelon , dorit il a depuis écrit la vie. C'eft lui 
qui eft l'auteur' dos voyages de Cyrus , trés- 
faible imitation du Titimaque. Il imagina (décrire 
kLouir Racine une lettre fous le nom de Pope f 
dans laquelle celui-ci femble fe juftifier. 

J'avais vécu une année entière avec Pope', 
je favais qu'il était incapable d'écrire en fran- 
çais ? qu'il ne parlait point du tout notre 
langue , et qu'à peine il pouvait lire nos au- 
teurs ; c'était une xhofe publique en Angle- 
terre. J'avertis Louis Racine que cette lettre 
était de Ramfay et non de Pope. Je voulus 
lui faire fentir le ridicule de cette fupercherie: 
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j'en inftruifis même le public dans un chapitre 
fur Pope i qui a été imprimé plufieurs fois 
du vivant "de Pop* même. Cependant, après 
• fa mort, l'abbé Ladvocat a imprimé cette lettre 
Forgée par Ramfay , et l'a imputée à Pope 
dans fon dictionnaire hiftorique portatif, où 
: il copie plufieurs articles des premières éditions 
de cette lifte des écrivains du fîècle de Louis 
XIV ', mais où il infère dés anecdotes entière- 
ment fauffes. Il éft jufte de fàire^cohnaitre nu 
public la vérité. 

RancÉ (.Jean le BouthWier de) né en 
1626, commença par traduire Anacrioi», et 
inftitua la réforme effrayante de la Trappe 
en 1664. Il fe difpcnfa, comme légiflateur, 
de la loi qui force ceux qui vivent dans ce 
tombeau à ignorer ce qui fe pafle fur la terre. 
Il écrivit avec éloquence. Quelle inconftance 
dans l'homme ! Après avoir fondé et gouverné 
fon inftitut , il fe démit de fa place et voulut 
la reprendre. Mort en 1700. 

Rapin ( René ) né à Tours en 1 62 1 , jéfùite, 
connu par le p o'eme des jardins en latin et par 
beaucoup d'ouvrages de la littérature : mort 
en 1687. 

Rapin de thoiras (Pa«/) né à Caftres 
en 1661, réfugié en Angleterre, et long-temps 
officier. L'Angleterre lui fut long-temps rede- 
vable de la feule bonne hiftoire complète qu'on 
eût faite de ce royaume ; et de la feule im- 
partiale qu'on eût d'un pays où l'on n'-écrivait 
que par efprit de parti: c'était 1 même la feule 
hiftoire qu'on put citer en Europe comme 
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approchante de la perfection qu'on exige de ces 
•uvrages ; jufqu'à ce qu'enfin on ait vu paraî- 
tre celle du célèbre Hume,) qui a fu écrire 
ïhiftoire en philofophe. Mort à Véfeî en 172c- 

&EGIS (Sifoaîn) né en^Ageneis en 1632. 
Ses livres de philofophie n'ont plus de cours 
depuis les grandes découvertes qu'on a faites ; 
mort en 1707. 

Regnard ( François) né à Paris en i6$6. 
Il eût été xélèbré par les feuîs voyages. C'eft 
le premier Français qui alla juGju'en Lar5oni& 
I) grava fur un rocher ce vers; 

Siflitmi^hic tandem nobis ubi àefuil orbis. 

Tris fur la mer de Provence par des corfaires f 
efclavc à Alger, racheté, établi en France 
dans les charges de tréforier de France et de 
lieutenant des eaux et forêts , il vécut en vo- 
luptueux et en philofophe. Né avec un génie 
yif, gai et vraiment comique, fa comédie du 
Joueur eft mife à côté de celles de Molière. Il 
faut fe connaître peu aux talens et au génie 
des auteurs, pour penfer qu'il ait dérobé cette 
pièce à Dufrini. Il dédia la comédie des Me- 
nechmes à De/préaux , et enfuite écrivit contre 
lui , parce que Boi/eau ne lui rendit pas aifez 
de juftice. Cet homme fi gai mourut de cha- 
grin à cinquante-deux ans. On prétend même 
qu'il avança fes jours. Mort en 17 10. 

Régnier desmarets (.Séraphin) né a 
Paris en 1632. Il a rendu de grands fervices 
$ la langue , et eft auteur de quelques poéfies 
ftancjaifes et italiennes. II fit paffer une de fes 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. t?ï 

pièces italiennes pour être de Pétrarque. Il 
n'eût pas fait paffer fes vers français fous le 
nom d'un grand poëte. Mort en 171 $. 

RENAUDOT ( 7 biophrafte) médecin très- 
favant en plus d'un "genre , le, premier auteur 
des gazettes en France, mort en i6çj. 

Renaudot ( Eufèbe) né en 1646, très- 
favant dans l'hiftoire et dans les langues de 
l'Orient. On peut lui reprocher d'avoir em- 
pêché que le dictionnaire de Bayle ne fut 
imprimé en France: mort en 1720. 

Reyneau {Charles) de l'oratoire, de l'a- 
cadémie des fciences , né en 1656, auteur 
de VAnalyfe démontrée , publiée en 1708* 
On l'appela VEuclide de la haute géométrie ; 
mort en 1728. 

Richelet ( Ce far-Pierre) né en x6)i , le 
premier qui ait donné un dictionnaire prefque 
tout fatirique , exemple plus dangereux qu'utile. 
11 eft aufli le premier auteur des, dictionnaires 
de rimes , trilles ouvrages qui font voir com- 
bien il eft peu de rimes nobles et riches dans 
notre poéfie , et qui prouvent l'extrême difficulté 
de faire de bons vers dans notre langue.. Mort 
en 1698. 

Richelieu {le cardinal de ) né à Paris 
en iç8Ç* Puifque Louis XIV naquit pendant 
fon miniftère , on doit mettre parmi les écri- 
vains de ce fiècle illuftre le fondateur de l'a- 
cadémie francaife , auteur lui-même de plufîeurs 
ouvrages. Il fit la méthode des controverses i 

dans fon exil à Avignon, après PaiT^ffinat du / 

maréchal $ Ancre et de la Galigai fes protiec- - l 
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tetirs* Les principaux points de la religion *r 
tholique défendus , l'inftruction du chrétien et 
la perfection du chrétien font à peu près de 
*e temps-là. Il eft bien fur qu'il ne compofait 

k pas la perfection du chrétien du temps qu'il 
fefait condamner à mort le maréchal de Marillac 
dans fa propre maifon de Ruel, et qu'il était 
avec Marion de T Or nie dans un appartement, 
lorfque les commifTaires prononcèrent l'arrêt 
de mort dicté par lui. On fait auffi qu'il y 
a beaucoup de vers de fa façon dans la tragi- 
comédie allégorique intitulée Europe , et dans 
la tragédie de Mirante. On fait qu'il donnait 
à cinq auteurs les fujets des pièces repréfen- 
tées au palais-cardinal, et qu'il eût mieux 
fait de s'en tenir au feul Corneille^ fans mèmt 
lui fournir de fujet. Le plus beau de fes ou- 
vrages eft la digue de la Rochelle. 

L'abbé Ladvocat bibliothécaire de forbonne 
prétend , dans fon dictionnaire historique , que 
le cardinal de Richelieu eft l'auteur de ce tef- 
tament qui a fait tant de bruit, et qui eft 
fiippofé. Il croit devoir ce refpect à la mé- 
moire du bienfaiteur de la forbonne ; mais c'eft 
rendre un mauvais fervice à fa mémoire que 
de Paccufér d*avoir fait un livre où il n'y a 
gue des erreurs et des fautes de toute efpèce. 
Si malheureufernent un miniftre d'Etat avait 
pu compofer un fi mauvais ouvrage , tout ce 
qu'on en devrait conclure , c'eft qu'on pourrait 

' être un grand miniftre , ou plutôt un minnW 
heureux, arec une grande ignorance des faits 
les plus communs , des erreurs groffières et 
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des projets ridicules. C'eft donc venger la mé- 
moire du cardinal de Richelieu que de démon- 
trer , comme on Ta fait , qu'il ne peut êtîe 
Fauteur de ce teftament , qui fans fon nom 
aurait été ignoré à jamais. 

L'abbé Ladvocat, tout bibliothécaire qu l fl 
était de la forbonne , s'eft trompé en difant 
qu'on avait retrouvé dans cette bibliothèque 
• un manuferit de cet ouvrage, apoftillé de la 
jnain du cardinal. Le feul manuferit apoftillé 
ainfi eft au dépôt des affaires étrangères; il 
n'y fut porté qu'en 170c. Ce n'eft point le 
teftament qui eft apoftillé , c'eft une narration 
fùccinte compofée par l'abbé de Bourzeis, à 
laquelle on avait long-temps après ajouté ce 
teftament prétendu : et les notes marginales 
4nême, écrites de la njain du cardinal, prou- 
vent que cette narration fùccinte n'était pas 
de lui ; elles indiquent les omifTions de l'abbé 
de Bourzeis , et ce qu'il devait refondre ( * ). 
On attribue encore au cardinal de Richelieu 
une hiftoire de la mère et du fils ; c'eft un 
récit aflez infidelle des malheureux démêlé» 
de Louis XIII avec fa mère. Cette hiftoire 
faible et tronquée eft probablement de Mizerai. 
Mais dans la multitude des livres dont nous 
fommes accablés aujourd'hui, qu'importe de 
quelle main foit un ouvrage médiocre ? ( 7 ) 
Mort en 16*42. 

(*) Voyez la fé ponte de M. Foncemagne ; Polît et Lé- 
gislation , Tom. 2. 

(7) H eft difficile de ne pas regarder cette hiftoire 
comme un ouvrage du cardinal de RicktVeu Elle renferme 
des anecdotes curieufes fur les premières années de 
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R YER ( André du ) gentilhomme ordinaire tfc 
la chambre du roi , longtemps employé à Conf- 
tantinople et en Egypte. Nous avons de lui la tra- 
duction de Yâlcoran et de Vbijîoire de Perfe. 

Ryer.( Pierre du) né à Paris en i6oç; 
fecrétaire du roi , hiftoriographe de France : 
pauvre malgré les charges. Il fit dix-neuf pièces 
de théâtre et treize traductions , qui furent tou- 
tes bien reçues de fon temps : mort en 1 6ç8. 

Rochefoucauld ( François duc de la) né 
en 1619. Ses mémoires font lus, et on fuit 
par cœur fes penfées: mort en i6$o. 

Rohault (Jacques) né à Amiens en 1620. 
Il abrégea et il expofa avec clarté et méthode 
la phiiofophie de Defcartes. Mais aujourd'hui 
cette phiiofophie, erronée prelque en tout, 
n'a d'autre mérite que celui d'avoir été op- 
pofée aux erreurs anciennes. Mort en 1674- 

Rollin (Charles) né à Paris en i66j, 
lecteur de l'université. Le premier de ce corps 
qui a écrit en français avec pureté et nobleffe. 
Quoique les derniers tomes de fon Hijioire 
ancienne , faits trop à la hâte , ne répondent 
pas aux premiers, c'eft encore la meilleure 
compilation qu'on ait en aucune langue, parce 
que les compilateurs font rarement éloquens et 
que Rollin l'était. Son livre vaudrait beau- 
coup mieux fi l'auteur avait été philofophe. 

Louis XIII , des détails particuliers au cardinal , écrits 
avec un air de naïveté et de franchir* que Muerai ii*au« 
rait pas Tain ,. et des opinions abfolument oppofées à celles 
«le cet hiftorien. Il n'en a paru que deux volumes , lerette 
«ft demeuré eatre les mains du gouvernement, ou cht* 
ïes héritiers dit' cardinal. 
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Il y a beaucoup d'hiftoires anciennes ; il n'y 
en a aucune dans laquelle on aperçoive cet 
efprit philofophique qui diftingbe le faux du 
vrai, l'incroyable du vraîfemblablé , et qui 
facrifie l'inutile. Mort en 1741. 

Rotrou {Jean) né en 1609, le fondateur 
du théâtre. La première fcène et une partie 
4u quatrième acte dp Vçnçeflas font des chefs- 
d'œuvre. Corneille l'appelait fon père. On fait 
combien le père fut furpaffé par le fils. Ven- 
ceflas ne fut compofé qu'après le Cid ; il 
efl tiré entièrement comme le Çid d'une tra- 
gédie efpagnole. Mort en i6ço. 

Rousseau (Jean-Baptifle) né à Paris 'en 
1669. De beaux vers, de grandes fautes et 
de longs malheurs le rendirent très-fameux. 
Il faut jou lui imputer les couplets qui le 
firent bannir, couplets fçmbîables à plufieurs 
qu'il avait avoués, pu flétrir deux; tribunaux 
<jui prononcèrent contre lui. Ce n'eft pas que 
-deux tribunaux, et même des corps plus nom- 
breux, ne puifTent commettre unanimement 
de très-violentes injuftices, quand l'efprit de 
parti domine. Il y avait un parti furieux acharné 
contre Rquffeau. Peu d'hommes ont autant ex- 
cité et fenti la haine. Tout le public fut fou- 
levé contre lui jufqu'à fon bannifleraent et 
même encore quelques années après ; mais 
enfin les fuccès de la Motte &n rival, l'ac- 
cueil qu'on lui fefait , fa réputation qu'on croyait 
ufurpée , l'art qu'il avait «u de s'établir une 
efpèce d'empire dans la littérature , révol- 
tèrent contre lui tous les gens de lettres , et 
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les ramenèrent à Roujfeau qu'ils ne craignaient 
plus. Us lui rendirent prefque tout le public. 
La Motte leur parut trop heureux , parce 
qu'il était riche et accueilli. Ils oubliaient que 
«et homme était aveugle et accablé de maladies. 
Ik voyaient dans Roujjeau un banni infortuné, 
ù^s fonger qu'il eft plus trille d'être aveugle 
et malade que de vivre à Vienne et à Bru- 
xelles. Tous deux étaient en effet très-mal- 
heureux; l'un par la nature, l'autre par l'a- 
venture fimefte qui le fit condamner. Tous 
dejux fervent à faire voir combien les hommes 
font injuftes, combien ils varient dans leurs 
jugemens , et qu'il y a de là folie à fe tour- 
menter pour arracher leurs fuffrages. Mort à 
Bruxelles en 1740. 

Roujfeau eut rarement dans fes ouvrages de 
l'aménité , des grâces , du fentiment , de Fin» 
vention; il favait très-bien tourner une épi- 
gramme licencieufe et une {lance. Ses épîtres 
font écrites avec une plume de fer trempée 
dans le fiel le plus dégoûtant. Il appell^mef- 
demoifelles Louvancourt , qui étaient trois 
foeurs très-aimables , trio de louves acharnées : 
il appelle le confeilleic d'Etat Rouillé , tabarin 
mordant , caujliquc et rujire , après lui avoir 
prodigué des louanges dans une ode allez mé- 
diocre. Les mots de maroufles , de bélîtres fa- 
fijTent fes épîtres. U faut fans' doute qppofer 
une noble fierté à fes ennemis ; mais ces baf- 
fes injures fans gaieté y fans agrément., font 
1$ contraire d'une ame noble. 
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Quant aux couplets qui le firent bannit, 
▼oyez les articles la Motte et Saurin. 

On fe contentera de remarquer ici que Rouffeau 
ayant avoué qu'il avait fait cinq de ces mal- 
heureux couplets, il était coupable de tous 
les autres ai* tribunal de tous les juges et de 
tous les honnêtes gens. Sa conduite après fa 
condamnation n'eft nullement une preuve en 
fa faveur ; on a entre les mains des lettres du 
fieur Medine de Bruxelles, du 7 mai 1737 # 
conques en ces termes : Rouffeau n'avait à* au- 
tre table que la mienne , £ autre afile que chez 
moi; il m'avait baifè et embrujfè cent fois le jour 
gitil força mes créanciers à me faire arrêter. 

Qu'on joigne "à cela un pèlerinage fait par. 
Rouffeau à Notre-Dame de Hall, et qu'on 
juge s'il doit en être cru fur fa parole dans l'af* 
faire des couplets. ( 8 ) 

RUE ( Charles de la) ne en 164? , jéfuite,/ 
poëte latin , poëte français et prédicateur. L'un 
de ceux qui travaillèrent à ces livres nommés 
Dauphins , pour l'éducation de Monfeigneur. 
Virgile lui tomba en partage. Il a fait plufieurs 
tragédies et comédies ; fa tragédie de Sylla fut 
préfentée aux comédiens et refufée. Il a fait encore 
celle de Lifîmacjius. On croit qu'il a beaucoup 
travaillé à l'Andrienne. 'il était très^lié avec le 
comédien Baron , dont il apprit à déclamer. H 

(K) On pourrait ajouter que RouJJeau ayant été mal- 
traité en public par la fait , capitaine aux garde* , infulté . 
dans les couplets , confentit à recevoir de l'argent , et re« 
aonça aux pourfuites qu'il avait commencées ; cet excèt 
te bafftfle le rend indigne de toute croyance. 
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y avait dieux fermons de lui qui étaient fort ea 
vogue ; l'un était le Pécheur mourant y et l'au- 
tre le Pécheur mort ; on les affichait quand il 
devait les prononcer. Mort en 1729. 

v RuiNART C Thierry ) bénédictin , né en 
x6ç*?, laborieux critique. Il a foutenu contre 
Doduel l'opinion que FEglife eut dans les pre- 
miers temps une foule prodigieuse de martyrs. 
Peut être n'a-t-il pas aflez diftingué les martyrs 
et les morts ordinaires; les perfécutions pour 
caufe de religion , et les perfécutions politiques. 
Quoi qu'il en foit, il eft au nombre desfavans 
hommes du temps. C'eft principalement dans 
ce Gècle que les bénédictins ont fait les plus 
profondes recherches , comme Martine fur les 
anciens rites de l'Eglife. Tuilier et tant d'autres 
ont achevé de tirer de deflbus terre les décom- 
bres du moyen âge. C'eft encore un genre nou- 
veau qui n'appartient qu'au fiècle de Louis XIV* 
et ce n'eft qu'en France que les bénédictins y 
ont excellé. Mort en 1709. 

SABLIERE. (Antoine de Rambouillet de la) 
Ses madrigaux font écrits avec une fineffe qui 
n'exclut pas le naturel: mort en i6go. 

Sacy LE maître (Louis-Ifaac) né en 
16 1 j, l'un des bons écrivains de PortlRoyal. C'eft 
de lui qu'eft la Bible de Royaumont , et une 
traduction des comédies de Térence : mort en 
1684. S° n frere Antoine le Maître fe retira 
'comme lui 'à Port-Royal. 11 avait été avocat ; o" 
le croyait un homme très-éloquent ; mais on ne le 
crut plus des qu'il çût cédé à la vanité de faire 

imprimer 
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.imprimer, fês plaidoyers. * Un autre Sacy avocat 
et de^jœdémie franqarfe , mais d'une autre 
famille,'? dpnné une traduction eftimée de? Lettres 
de Pline en 170 1. *y 

Sage(/0 né en 16*7. Son roman de GiU ' 
'Bios eft: demeuré , parce qu'il y a du naturel : 
il eft entièrement pris du romair r efpagnol inti- 
tulé : La vidad de lo efcudiero dom Marcos 
d'Obrego. Mort en 1747. 

S A I N T - A U L A#I R E ( Frangoisrjofepb de 
Beaupoil "marquis de) C'eft une chofe très-fin- 
gylière , que les, plus jolis vers qu'on ait de lui 
aient été faits lorfqu'il était plus que nonagé- 
. naire. Il ne cultiva guère le talent de la poéfie 
- qu'à Tâge de plus de foixante ans , comme le 
marquis de la F are. Dans les premiers vers 
qu'on connut de lui , on trouve ceux-ci qu'on 
attribua à la Fare. 

mufe légère et facile, 

Qui fur le coteau d'Hélicon 
Vîntes offrir au vieil Anacréon 

Cet art charmant , cet art utile , 

Qui fait remire douce et tranquille 

La plus incommo e faîfon; 
Vous qui de tant de fleurs fur le Parnafle éclofes 
Orniez à fes côtés les grâces et les ris, 

Et qui cachiez fez cheveux gris 

Sous tant de couronnes de rofes , etc. 

Ce fut fur cette pièce qu'il fut reçu à l'acadé- 
mie ; et Bcileau alléguait cette même pièce pour 
lui refufer fon fuf&age. 11 eft mort en 174» 
à près de cent ans , d'autres -difent à cent deux. 
T. 18. Siècle. Tome I. Q 



^ 

r 



l%6 . ECRIVAINS 

Un jour à l'âge de plus de quatre- vingt-quina* 
ans, il foupait avec M me la ducheffe du Marne: 
elle l'appelait Apollon , et lui demandait je ue 
fais quel fecret. Il lui répondit : 
v La divinité qui s'amufe 
A me demander mon fecret * 
Si j'étais Apollon» ne ferait point ma mufe, 
Elle ferait Thêta, et le jour finirait., 

Anacrion moins vieux fit de bien moins jolies 
jchofes. Si les Grecs avaient eu des écrivains tels 
que nos bons auteurs , ils auraient été encore 
plus vains ; nous leur applaudirions aujourd'hui 
avec encore plus de raifon. 

Sainte- Marthe. {Gaucher de} Cette fa- 
mille a été pendant plus de cent années, féconde 
en favans. Le premier, Gaucher de Sainte- Marthe 9 
fut Charles, qui fut éloquent pour Ton temps: 
mort en i6çç. 

Scivole, neveu de Charles, fe diftingua dans 
les lettres et <Jans les affaires. Ce fut lui qui 
réduiGt Poitiers fous l'obéiflance de Henri IV. 
Il mourut à Loudun en 1623 , et le fameux 
Urbain Grandier prononça foti otaifon funèbre. 

Abelde Sainte* Marthe fon fils cultiva les let- 
tres comme fon père, et mourut en 1692. Son 
fils , nommé Abel comme lui , marcha fur fes 
traces. Mort en 1706. 

Scivole et Louis de Sainte-Marthe, frères 
jumeaux, fils dv premier Scivole, enterrés tous 
deux à Paris dans le même tombeau à S e Séverin, 
furent illuftres par leur favoir. Ils compofêrent 
enièmblc le GalHa Cbrijiiana. Suivie mort ta 
1659, Louis en 16^6* 
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Denis de Sainte- Marthe , leurcoufin, acheva 
cet ouvrage: mort à Paris en 172^ 

Pierre Scêvole de Sainte- Marthe , frère aîné 
du dernier Scêvole 9 fut hiftoriographe de France : 
mort en 1690. 

Sain T-EVRE mont (Charles) né en Norman- 
die en 1 6 1 ; . Unemorale voluptueufe * des lettres 
écrites à des gens de eour dans un temps où ce mot 
de cour était prononcé avec emphafe par tout le 
monde , des vers médiocres qu'on appelle des vers 
de fociété, faits dans des fociétés iÛuftres, tout 
cela avec beaucoup d'fefprit contribua à la réputa- 
tion de fes ouvrages. Un nommé Des-Maifeaux 
les a fait imprimer , avec une vie de l'auteur , qui 
contient feule un gros volume ; et dans ce gros 
volume il n'y a pas quatre pages intéreffantes. Il 
n'eft groffi que des mêmes chofes qu'on trouve 
dans les œuvres de Saint- Evremont : c'eft un arti- 
fice de libraire , un abus du métier d'éditeur. C'eft 
par de tels artifices qu'on a trouvé le fecret de mul- 
tiplier les livres à l'infini , fans multiplier les con« 
naiffances. On connaît fon exil , fa philofophie 
et fes ouvrages. Quand on lui demanda à fa mort 
s!il voulait fe réconcilier t il répondit ; a Je vou- 1 
drais me réconcilier avec l'appétit ". Il eft, enterré 
a Weftrainfter avec. les rois et les hommes illuf- 
très d'Angleterre: mort en 170J. 

SAINT-PAVIN. ( Denis Sanguin de) Il était 
au nombre des nommes de mérite , que Defpréaux 
confondit dans fes fatires avec les mauvais écri- 
vains. Le peu qu'on a de lui pafle pour être d'un 
goût délicat On peut connaître fon mérite perfop- 
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nel par cette épitaphe, que fit pour lui Fieuhet le 
maître des requêtes , l'un des efprits les plus polis 
de ce fiècle. 

Sous ce tombeau gît Saint-Pavin : 

Donna des larmes à fa fin. 

Tu fus de fes amis peut-être? 

Pleure ton fort et le lien : 

Tu n'en fus pas ? pleure le tien , 

Paflant , d'avoir manqué d'en être. 

Mort en 1670. 

Saint-pierre (Caftelj abbé de) né en ttf e*, 
gentilhomme de Normandie , n'ayant qu'une for- 
tune médiocre , la partagea quelque temps avec les 
célèbres Varignon et FonteneUe. 11 écrivit beau- 
coup fur la politique. La meilleure définition qu'on 
ait feit en général de fes ouvrages eft ce qu'en difait 
le cardinal Dubois , que c'étaient les rêves d'un 
bon citoyen. Il avait la fimplicité de rebattre dans 
fes livres les vérités les plus triviales de la morale ; 
et par une autre fimplicité , il propofait prefque 
toujours des chofes irrpoflibles comme pratica- 
bles. U ne ceffa d'infifter fur le projet d'une paix 
perpétuelle , et d'une efpèce de parlement de l'Eu- 
rope , qu'il appelle la diète europaine On avait 
imputé une partie de ce projet chimérique au roi 
Henri IV ', et l'abbé de S 1 Pierre \ pour appuyer 
iès idées, prétendait que cette diète europaine avait 
été approuvée et rédigée par le dauphin duc de 
Bourgogne , et qu'on en avait trouvé le plan da :s 
les papiers de ce prince. Il fe permettait cette fiction 
p wr mieux faire goûter fon projet II rapporte avec 
bonne foi la lettre par laquelle le cardinal de Fleuri 
•répondit à fes proposions: Vous avez oublié , 
flonjîeur f four article préliminaire f de com- 
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mencer par envoyer une troupe de mijjtonnaires 
pourdifpofer le cœur etfefprh des princes. Cepen- 
dant l'abbé de S* Pierre ne laiffa pas enfin d'être 
très-utile. 11 travailla beaucoup pour délivrer la 
France de la tyrannie de la taille arbitraire ; il écrî- 
vitetil agit en homme d'Etat fur cette feule matière. 
11 fut unanimement exclu de l'académie franqaife , 
pour avoir fous la régence du duc d'Orléans préféré 
un peu durement dans fa Po!ifynodie y l'établiffe- 
ment des confeils à la manière de gouverner de 
Louis XIV ', protecteur de l'académie. (9^ Ce fut 
le cardinal de Poljgnâc qui fit une brigue pour 
l'exclure., et qui en vint à bout. Ce qu'il y a 
d'étrange, c'eft que dans ce temps-là même le 
cardinal de Polignac confpirait contre le régent , 
et que ce prince qui donnait un logement au palais- 
royal à S 1 Pierre^ et qui avait toute fa famille à fon 
fervice fouffrit cette exclufion. L'abbé de b* Pierre 
ne fe plaignit point. Il continua de vivre en philo- 
fophe avec ceux mêmes qui l'avaient etfclu. Boyer, 
ancien évêque de Mirepoix fon confrère, empêcha 
qu'à fa mort on prononçât fon éloge à l'académie 
félon la coutume. Ces vaines fleurs qq'on jette fur le 
tombeau d'un académicien n'ajoutent rien ni à fa 
réputation ni à fon mérite; mais le refus fut un 
outrage ; et les fervices que l'abbé de 6 r Pierre 

(9) L'exclnfîon fut unanime à nne voix près, celle de 
Fonteneltt. Il raconta depuis qu'il avait. entendu plus d'une 
fois un homme de la cour, membre de l'académie, s'attri- 
buer, devant l'abbé de SainuVierre et devant tu i-même, le 
mérite de cette action de juftice. 

{/exemple de Pabl é de Saint. Pierre prôqve^qu'en France 
il eft également dangereux , pour un homme de, lettres qui 
ne veut que dire la vérité , de rou tenir les opinions du gou- 
vernement ou de. les combattre, 
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avait rendus , fa probité et fa douceur , méritaient 
un autre traitement. Il mourut en 174; âge de 
quatre-vingt-fix ans. Je lui demandai quelques jours 
avant fa mort comment il regardait ce paflage ; il 
me répondit : comme un voyage à la campagne. ' 

Le traité le plus fmgulier qu'on trouve dans 
fes ouvrages eft l'anéantiffement futur du maho- 
métifme. Il affure qu'un temps viendra où la rai- 
fon remportera chez les hommes fur la fuperfH- 
tion. Les hommes comprendront , dit-il , qu'il 
fuffit de la patience , de la politeife et de la bien- 
fefance pour plaire à dieu. Il eft impoffible, 
dit-il encore , qu'un livre où l'on trouve des pro- 
pofitions faufles données comme vraies , des cho- 
fes àbfurdes oppofées au fens commun, des louan- 
ges données à des actions injuftes, ait été révélé 
par un être pariait. Il prétend que dans cinq cents 
ans tous les cfprits , jufqu'aux plus groffiers , fe- 
ront éclairés fur ce livre ; que le -grand muphti 
raêine et les cadis verront qu'il eft de leur intérêt 
de détromper la multitude , et de fe rendre plus 
'néceffaires et plus refpectés , en rendant la reli- 
gion plus fimple. Ce traité eft curieux. Dans fes 
annales de Louis XIV il* dit que l'Etat devrait 
bâtir des loges aux petites-maifons pour les théo- 
logiens intolérans, et qu'il ferait à propos de 
jouer ces efpèces de fous fur le. théâtre* 

C'eft ici Poccafion d'obferver que l'auteur du 
Siècle de Louit X/Fn'a donné cette lifte des écri- 
vains et des artiftes qui ont fleuri fous Louit XIV, 
qu'après avoir vu leurs ouvrages , et fouvent 
connu leurs perfonnes, recherchant tous les 
moyens de s'inftruire fur ce fiède célèbre depuis 
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qu'il' fût nommé hiftoriographe de France. Il ne 
pouvait dans cette lifte parler des annales politi- 
ques de l'abbé de S' Pierre fur Louis XIV ', pui£ 
que le Siècle Sut imprimé en 1752 pour la pre- 
mière fois , et que les annales de l'abbé de 
S* Pierre ne parurent qu'en 17 c 8 , ayant été 
imprimées en 1 7 ç 7. Ces annales , il le faut 
avouer i font une fatire continuelle du gouverne- 
ment de ce monarque qui méritait plus d'eftime ; 
et cette fatire n'eft,pas affez bien écrite pour 
faire pardonner fon injuftice. La famille de l'abbé, 
fentant quel dangereux effet cet ouvrage pou- 
vait produire, engagea fon auteur aie dérober 
au public : il ne fut imprimé -qu'après fa mort. 
Comment donc l'abbé Sabotier natif de Caftres , 
qui a donné depuis la lifte des écrivains de trois 
fiècles , a-t-il pu dire que V auteur au Siècle de 
Louis XI V en a puifé fidie mal remplie , dans 
ces annales politiques , qui offrent un tableau 
frappant des progrès de fefprit chez notre nation ? 

Premièrement il eft impoffible que l'auteur du 
Jtècle ait pu rien prendfe des annales de l'abbé 
de S* Pierre , qu'il ne pouvait connaître , et def- 
quellés il a vengé la mémoire de Louis XIV dès 
qu'il les a connues. Secondement, il eft très-faux 
que l'abbé de 5* Pierre fe foit étendu dans fon 
livre fur les progrès de l'efprit humain chez notre 
nation. A peine en dit-il quelques mots, et quand 
il pacle des beaux arts ç'eft pour les avilir. 

Yoici comme il s'explique page 1 ç ç : La pein- 
ture y lafculptuti , la mujtque , la poijie , laco- ] 
mi Aie , F architecture , prouvent le nombre des 
fainéant, leur goût peur la fainéant if e 9 quifufpt I 
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à nourrir et à entretenir d'attirer efpèces de 
fainéant , gens qui fe piquent d'efprit agréable , 
mais non pas d'efprit utile , etc. 

Il eft rare fans doute , d'entendre un académi- 
cien dire que des arts qui exigent .le travail le 
plus affidu font des occupations de fainéans. 

Quant à la perfonne de Louis XIV, il veut 
l'avilir aufli-bien que les arts dont ce roi fut le 
protecteur. On ne peut rapporter qu'avec indigna- 
lion ce qu'il en dit page 26 ç s Louis fe gouvernait 
à regard de fes voipns et defes fujets comme s'il 
eut adopté la maxime d'un célèbre tyran , qu'ils 
me haïffent pourvu qu'ils me craignent. Il fa* 
crifiait tout au plaijîr defe venger 9 et de montrer 
au public 'quil était redoutable ,• cefi le goût des 
âmes médiocres , de tous les enfans et de tous les 
hommes du commun. 

Il traite enfin Louis XIV en vingt endroits de 
grand enfant. Et lui qui était fans contredit un 
vieil enfant finit fon livre par cette formule : 
Paradis aux bienfefans ,• mais il n'ofe pas dire 
paradis aux médifans. 

A l'égard de l'abbé Sabotier natif de Caftres , 
^ui eft venu à Paris faire le métier de calomnia- 
teur pour quelque argent, il eft difficile d'efpérer 
pour lui le paradis. C'eft même un grand effort 
^ue de le lui foubaiter. 

SalLO {Denis de) né en i(te<5, ccfnfeiïler an 
parlement de Paris , inventeur des journaux. Baylt 
perfectionna ce genre , déshonoré enfuite par quel- 
ques journaux que publièrent à f envi des libraires 
avides, et que des écrivains obfcurs remplirent 

d'extraits 
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d'extraits infidèles , d'inepties et de menfonges. 
Enfin on eft parvenu julqu'à faire un trafic public 
d'ibges et de cenfures , fur-tout dans des feuilles 
périodiques t et la littérature a éprouvé le plus 
grand aviliflement par ces infâmes mianéges. 
Mort en 1669. 

Sandras de courtilz , né k Paris en 1644. 
On ne place, ici fon nom que- pour avertir les 
Français , et fur-tout les étrangers , combien iis 
doivent fe défier de tous ces faux mémoires impri- 
més en Hollande. Courtilz fut un des plus cou- 
pables écrivains de ce genre. Il inonda l'Europe 
de fictions fous le nom d'hiftoires. Il était biem 
honteux qu'un capitaine du régiment de Cham-; 
pagne allâten Hollande vendre des menfonges aux 
libraires. Lui et fes imitateurs qui ont éci it tant 
de, libelles contre leur propre patrie , contre dé 
bons princes qui dédaignent de fe venger , et 
contre des citoyens qui ne le peuvent, ont 
mérité l'exécration publique. Il a compôfé la 
Conduite de la France depuis la paix ^ de 
2fimègue 9 et la réponfe au même livre. L'Etat, 
delà France fous Louis XIII et fous Louis XIV* 
La Conduite de Mars dans les guerres de Hol- 
lande* Les Conquîtes amoureufes du grand 
Aie an dr s. Les Intrigues amoureufes de la France* 
La vie de Turenne Celle de f amiral Colignu Les 
Mémoires de Rocbefort , iArtagnan , de Mont* 
hrun^ de Vordac , de la marquife du Frine, 
Le Tejiament politique de Colbert , et beaucoup 
d'autres ouvrages qui ont amufé et trompé les 
ignorans. Il a été imité par les auteurs de ces 

T. 18. Siècle* Tom. L R 
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miférables brochures contre la France; ^Gla- 
neur y CEpilogueur t et tant d'autres bêtifes pério- 
diques que la faim a infpirées , que la fottife et 
lemenfonge ont dictées , à peine lues de la canaille. 
.Mort à Paris en 17 12. 

Sanlec&ue (Louis) né à Paris en 1 650 , cha- 
noine régulier , poète qui a fait quelques jolis vers. 
C-eft un des effets du fiècle de Louis XJV que le 
nombre prodigieux des poètes médiocres dans les- 
quels on trouve des vers heureux. La plupart 
de ces vers appartiennent au temps, et non au 
génie. Mort en 17 14. 

> SaNSOX ^Nicolas) né à Abbeville en i$oo; 
le père de la géographie avant Guillaume de îlsle : 
' mort en iiS 6 7. Ses deux fils héritèrent de fon 
mérite. 

SANTEUIL (jean r BaptiJie) né à Paris en 1 6 $ a. 
11 paffe pour excellent poète latin, fi on peut 1 être, 
et ne pouvait faire des vers français. Ses hymnes 
font chantés, dans l'Eglife. Comme je n'ai point 
vécu chez Mécène entre Horace et Virgile % 
j'ignore fi ces hymnes font auffi bonnes qu'on le 
dit ; fi , par exemple , Orbis redemptor nunc 
redemptus n'eft pas un jeu de mots puérile. Je 
me défie beaucoup des vers modernes latins. 
Mort en 1697. 

Sarasin , (Jean-François) né près de Caën 
en i6«s 9 a écrie agréablement en profe et en 
vers: mort en 1654. 

S awaki (Jacques) né en 1622, le premier 
qui ait écrit fur le commerce. Il avait été long-» 
temps négociant. Le confeil le confulta fur l'or- 
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cfonnance de 1 670 , dans tout ce qui regarde le . 
négoce , et il rédigea prefque tous les articles. 
Le dictionnaire de commerce qui eft de lui et de 
Philemon Ton frère, chanoine- de S 1 Maur, fut 
une entreprife auffi utile que nouvelle ; mais il 
faut regarder ces livres à peu - près comme les 
intérêts iei princes , qui changent en moins de 
cinquante ans. Les objets et les canaux du corn* 
merce, les* gains, les fineffes , ne font plua 
aujourd'hui ce qu'ils étaient du temps de Savaru 
Mort en 1690. 

SaumaIse (Claude de) né en Bourgogne en 
M 8 8, retire à Leyde pour être libre, homme d'une 
érudition immenfe. On prétend que le cardinal de 
Richelieu lui offrit une penfion de douze mille; 
francs pour revenir en France , à condition qu'il 
écrirait à la gloire de ce miniflre , et même qu'il 
écrirait fa vie; mais Saumaife aimait trop h 
liberté et haïflait trop celui qu'il regardait comme 
le î>lus grand ennemi de cette même liberté, pour, 
accepter fesoffres; Le roi d'Angleterre Charles II 
l'engagea à compofer Le cri du fan g royal contre 
les parricides de Charles I. De livre ne répqndit' 
pas à la réputation de l'auteur: Milton^ auteur 
d'un poëme barbare , quelquefois fubîime , fur la 
pomme d'Adam , et le modèle de tous les poèmes 
barbares tirés de l'Ancien Teftarnent, réfuta 
Saumaife i mais le réfuta comme une bête féroce 
combat un fauvage. Ces deux ouvrages d'un' 
pédantifme dégoûtant font tombés dans l'oubli. 
Les noms des auteurs n'ont pas péri. Mort en 
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Saurin (Jacques) né à Nîmes en i677^ II 
pafla pour le meilleur prédicateur des égltfes. réfor- 
mées. «Cependant on lui reproche , comme à tous 
fes confrères , ce qu'on appelle le ftylc réfugié. // 
efl difficile , dit-il, que ceux qui ont facrifié leur 
patrie m leur religion parlent leur langue avec 
pureté, etc. De fon temps cependant , le Français 
ne s'était pas corrompu en Hollande» comme il 
lteft aujourd'hui. Bayle nf avait point le ftyle réfu- 
gié; il ne péchait que par une familiarité qui 
approche quelquefois dé la baflefle. ^Les défauts 
dû langage des pafleurs calviniftes venaient de ce 
qu'ils copiaient les parafes incorrectes des pre- 
miers réformateurs ; de plus , prefque tous ayant 
esé .élevés à Saumur , en Poitou , en Dabphïné ou 
en Languedoc, ils confervaient les manières de 
parler vicieufes de là province. On créa pour 
Saurin une place 1 de mîniftre de la noblefle à 
la Haye. Il était fayant et homme de plaifir ; 
mort en i7jo # 

; SâURïN (Jofepb) né prés d'Orange en itfço, 1 
de l'académie des fbiences. C'était un génie pro- 
pre à tout; mais on n'a de lui que des extraits 
du Journal des Savant , quelques mémoires de 
mathématiques et ion fameux Factum contre 
Roujfeau. Ce procès G malheureufement célèbre 
fit rechercher toute fa vie f et fervit à iufciter 
contre lui les plus infâmes accufations. Roujfeau 
réfugié çn SuuTe , et fâchant que fon ennemi avait 
été pafteur de Içglife réformée à Bercher , dans 
te bailliage d'Yverdun , remua tout pour avoir des 
témoignages contre lui. Il faut favoir que Jofepb 
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SàztrtH dégoûté de (on mihiftère , livré à la phi- 
lofophie et aux mathématiques , avait préféré la 
France fa patrie , la ville de Paris et l'académie des 
fciences , au village de Bercher. Pour remplir ce 
deffein il avait fallu rentrer dand le fein de l'Eglife 
romaine , et il y rentra dans Tannée 1690. L'évé- 
que de Meaux Bojfuet crut avoir converti un 
miniftre , et il ne fit* qug ftrvir à la pttite fortune 
d'un philofophe. Souri» retourna en Suiiïe plu- 
fleurs années après' pour y recueillir quelques 
biens de fâ femme , qu'il avait perfuatiée de quit- 
ter auflila religion réformée. Les.magiltrats le 
décrétèrent deprife de corps, comme un flatteur 
apoftat qui avait fait apoftalier fa femme. Cela fe 
paffait en 171 3 , après le fameux procès de 
Eioujjcau: et Koujfeau était à Soleure prccifé- 
ment dans ce temps-là. Ce fut alors que les accu- 
sations, les plus flétiiffântes éclatèrent contre Saté» 
.rin. On lui imputa d'anciens délits qui auraient 
mérité la corde; on produifit enfuite contre lui 
une ancienne lettre , dans laquelle il avait fait lui- 
même , difait-on , la confefiion de fes crimes à un* 
pafteuf defesamis. Enfin pour comble d'indignité, 
on eut la cruelle baffefle d'imprimer ces accufations 
et cette lettre dans pluGeurs journaux, dans les 
fuppléinens de Bayh , dans celui dzMoréri ,• nour 
veau moyen malheureufement inventé pour flétrit 
un homme dans l'Europe. C'eft étrangement avilie 
la littérature que de faire d'un dictionnaire un 
greffecriminel, et de fouiller d'opprobres feanda- 
leux des ouvrages qui. ne doivent être que le dépôt 
des fciences ; ce n'était pas fans doute i'htentioa 
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des premiers auteurs de ces archives de la littéra- 
ture , qu'on a depuis infectées de tant d'additions 
auffi erronées qu'odieufes. L'art d'écrire eft 
devenu fouvent un vil métier, dans lequel des 
libraires qui ne favent pas lire payent des merw 
fonges et des futilités à tant la feuille , à des 
écrivains mercenaires qui ont fait de la littérature 
la plus lâche des profeffions. Il n'eft pas permis 
au moins de configner dans un dictionnaire des 
aceufations criminelles , et de s'ériger en délateur 
fans avoir des preuves juridiques. J'ai été à por- 
tée d'examiner ces aceufations contre Jofepb 
Saurin ,- j'ai parlé au feigneur de la terre de 
Bercher , dans laquelle Saurin avait été pafteut; 
je me fuis adreffé à toute la famille du feigneur 
de cette terre : lui et tous fes parens m'ont dit 
unanimement qu'ils n'avaient jamais vu la lettre 
imputée à Saurin : ils m'ont tous marqué la plus 
vive indignation contre l'abus fcandaleux dont on 
a chargé les fupplémens aux dictionnaires de Bayle 
et de Moriri\ et cette jufte indignation qto'ils 
m'ont témoigné doit pafler dans le cœur de tous 
les honnêtes gens. J'ai en main les atteftations de 
trois pafteurs, qui avouent qu'ils n'ont jamais vu 
d'original de cette prétendue lettre de Saurin , ni 
connu perfonne qui l'eut vue , ni oui dire queue 
eut été adrejjee à aucun pajieur du pays de Vaua\ 
et qu'ils ne peuvent qu improuver tuf âge qu'on a 
fait de cette pièce. (*) 

(*) Il eft bon de remarquer que ce certificat eft de 
1757» vingt ans après la mort de Saurai; cependant les 
prédicaos fuifles voulurent dépofer les trois dignes pafteurs 
lui avaient figné fuivant leur confeience : tant la haine 
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Jofepb Saurin mourut en 1 7 3 7 , en philofophe 
intrépide qui connaiflait le néant de toutes les 
chofes de ce monde, et plein du plus profond 
mépris pour tous ces vains préjugés , pour toutes 
ces difputes , pour ces opinions erronées qui 
furchargent d'un nouveau poids les malheurs 
innombrables de la vie humaine. 

Jofepb Saurin a laifle un fils d'un vrai mérite, 
auteur d'une tragédie de Spartacut, dans laquelle 
il y a des traits comparables à ceux de la plus 
grande force de Corneille. 

Sauveur (Jofepb') né à la Flèche en i6çj. . 
Il apprit fans maître les élémens de la géométrie. 
Il eft un des premiers qui ait calculé les avan- 
tages et les défavantages des jeux de hafard. Il 
difeit que tout ce que peut un homme en mathé- 
matique, un autre le peut auffi. Cela s'entend 
pour ceux qui fe bornent à apprendre, mais non 
pour les inventeurs. Il avait été muet jufqu'à 
l'âge de feptans: mort en 171 6. 

Scarron (PauO fils d'un confeiller de la 
grand'-chambre , né en 161 o. Ses comédies font 
plus burlefques que comiques. Son Virgile tra- 
vefti n'eft pardonnable qu'à un bouffon. Son 
Roman comique eft prefque le feul de fes ouvra- 
ges que les gens de goût aiment encore; mais ils 
ne l'aiment que comme un ouvrage gai , amufant 
et médiocre. C'eft ce que Boileau avait prédit. 
Louis XIV époufa fa veuve. Mort en 166 o. 

tnéologlque eft implacable, et tant l'hypocrite intolérance 
de Calvin a jeté de profondes racines dans les pays qu'il 
a infreté* de Ton efprit. 
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.Scuderi tOèorge de) né au Havre- de- Grâce 
en 1601. Favorifé du cardinal de Richelieu, il 
balança quelque temps la réputation* de Corneille. 
Son nom eft plus connu que les ouvrages : mort 
en 1667. 

ScUDERI (Magdeleine) fœur de George, née 
au Havre en 1607 , plus connue aujourd'hui par 
quelques vers agréables qui reftent d'elle, que 
par les énormes romans de la délie et du Cyritt. 
Lotus XIV rui donna une penfion , et l'accueillit 
avec difiinction. Ce fut elle qui remporta le 
premier prix d'éloquence fondé par l'académie : 
. morte en 1701. 

S£GR.Us(Jftf»)néàCaënen 162*. Madenm- 
felle l'appelle une mu-Mère de bel efyrit ; mais 
c'était en effet un très-bel efprit et un véritable 
homme de lettres. Il fut obligé de quitter le fer- 
vice de cette princefle , pour s'être oppofé à fon 
mariage avec le comte de Laufun. §ts éloges et 
fa traduction de Virgile furent eftimés ; mais 
aujourd'hui on ne les lit plus. Il eft remarquable 
qu'on a retenu des vers de la Phûrfale de Bre- 
beuf y et aucun de l'Enéide de Ségrais. Cepen- 
dant Boileau loue Ségrais et dénigre Brébeuf. 
Mort en 170c 

SenaULT (Jean-François) né en 160 1 , gêné- * 
rai de l'oratoire. Prédicateur qui fut à l'égard du 
père Bout da/o ne ce que Rotrou eft pour Corneille, 
fon prédéceffeur et rarement fon égal. Il eft 
compté parmi les premiers reftaurateurs de l'élo- 
quence, plutôt que dans le petit nombre des 
hommes véritablement éloqueas. Mort en 167s. 
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Sïneçài, né en 164}, premier valet -de- 
chambre de Marie*Tbérèfe , poëte d'une imagi- 
nation fingulière. Son conte du Kalmac , à quel- 
ques endroits près , eft un ouvrage diftingué. C eft 
un exemple qui apprend qu'on peut très-bien con- 
ter d'une autre manière que la fontaine. On 
peut obferver que cette pièce , la meilleure qu'il 
ait faite 5 eft la feule qui ne fe trouve pas dans 
fon recueil. Il y a auffi dans (es Travaux £ Apollon 
des beautés fingulières et neuves. Mort en 1737. 

Se VIGNE {Marie de Rabutin) femme du mar- 
quis "de* Sévignè) née en 1626. Ses lettres rem- 
plies d'anecdotes , écrites avec liberté et d'un ftyle 
qui peint et anime tout , font la meilleure critique 
des lettres étudiées où Ton cherche l'efprit, et 
encore plus de ces lettres fuppofées dans lefquel- 
les on veut imiter le ftyle épiftolaire , en étalant 
de faux fentimens et de faufles aventures à des 
correfpondans imaginaires. C'tft dommage qu'elle 
manque abfolument de goût, qu'elle ne fâche 
pas rendre juftice à Racine , quelle égale l'oraifon 
funèbre de Turenne , prononcée par Àfafcaron , 
au grand chef-d'œuvre de Fiicbier* Morte en 
1696. 

SlLVA, juif de Bordeaux, trésçélèbre mé- 
decin à Paris , a fait un livre eftimé fur la faignée ; 
il était fort au - deffus de fon livre. C'était un 
de ces médecins que Molière n'eût pu ni ofé 
rendre ridicules : mort vers l'an 174.6. 

SIMON {Richard) né en 16 }8> de l'oratoire, 
excellent critique. Son HiJIoire de î origine et 
du progris des revenus ecçtijtuftiques , fon Hif* 
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toire critique du 'Vieux Teftament , etc. font 
lues de tous les favans. Mort à Dieppe en 1712. 

Sirmond ( Jacque j) jéfuite, né vers Tan 1 ç ç 9. 
L'un des plus favans et des plus aimables hommes 
de fon temps. On fait à peine qu'il rut confef- 
feur" de Louis XIIT 9 parce qu'il fit à peine parler 
de lui dans ce polie délicat* Il tut préféré par 
le pape à tous les favans d'Italie pour faire la 
préface de la collection des conciles. Ses nom- 
breux ouvrages turent très-eftimés , et font très* 
peu lus. Mort en i6çi. 

Strmond (Jean) neveu du précédent Hit 
toriographe de France, avec le brevet de con- 
feiller d'Etat , qui était d'ordinaire attaché à la 
charge d'hiftoriographe. L'un de fes principaux 
ouvrages eft la vie du cardinal A y Atnboife % qu'il 
ne compofa que pour mettre ce miniftre au-def- 
fous du cardinal de Richelieu fon protecteur. Il 
fut un des premiers académiciens : mort en 1 649. 

Sorbiere (S&mu'éO né en Dauphiné en 16 1 ç. 
L'un de ceux qui ont porté le titre d'hiftoriographe 
de France. Ami du p^pe Clément IX avant fon 
exaltation ; ne recevant que de faibles marques 
de h générofité de ce pontife* il lui écrivit : 
u Saint Père , vous envoyez des manchettes à 
s, celui qui n'a point de chemife." Il effleura 
beaucoup de genres de (ciences : mort en 1670. 

SuzE ( la comteffe Henriette de Coîigni de la ) 
célèbre dans fon temps par fon efprit et par fes 
élégies. C'eft elle qui fe fit catholique , parce 
que fon mari était huguenot , et qui s'en répara , 
afin , difait la reine Cbrijfme , de ne voir fon 



DU SIECLE DE LOUIS XIV. 203 

mari ni dans ce monde-ci ni dans l'autre. Morte 
en 167Î. 

Tallemant (François 9 ) né à la Rochelle 
en 1620 : fécond traducteur de Plut arque : mort 
en 169?. 

Tallemant (Paul) ne à Paris en 164.2. 
Quoiqu'il fût petit-fils du riche Montoron , et fils 
d'un maître des requêtes qui avait eu deux cents 
mille livres de rente de notre monnaie d'aujourd'- 
hùî, il fe trouva prévue fans fortune. Colbert 
lui fit du bien comme aux autres gens de lettres. 
Il a eu la principale part à Thiftoire du roi par 
médailles : mort en 17 12. 

Talon (Orner) avocat-général du parlement 
de Paris, a laifle des mémoires utiles, dignes 
d'un bon magiftrat et d'un bon citoyen ; mais 
fon éloquence n'eft pas encore celle du bon 
temps : mort en i6ç2. 

Tarteron, jéfuite. Il a traduit les fatîres 
d'Horace y de Perfe et de Jttvenal , et a fup- 
primé les bbfcénités groffières dont il eft étrange 
que Juvenal et fur-tout Horace aient fouillé lcufs 
ouvrages. Il a ménagé en cela la jeunette potfr 
laquelle il croyait travailler ; mais fa traduction 
n'eft pas aflez littérale pour elle ; le* fens eft 
rendu, mais non pas la valeur des mots. Mort 
en 1720. 

Terrasson (l'abbé) né en 1669, philo- 
fophe pendant fa vie et a fa mort. 11. y a de 
beaux morceaux dans fon Setot. Sa traduction 
de Diodore eft utile ; fon examen à' Homère paffe 
pour être fans goût : mort en 1750. 
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ThïERS (Jean-Baptijie) né à Chartres 
en 164*. On a de lui beaucoup de differtations. 
C'eft lui qui écrivit contre l'infcription du couvent 
des cordelier s de Rheims , A Dieu et à S 1 François 
tous deux crucifiés. Mort en 170;. 

Thomassin {Louis) de l'oratoire f né en 
Provence en 16 19, homme d'une érudition pro- 
fonde. Il fit le premier des conférences fur les 
Pères , fur les conciles et fur l'hiftoire. 11 oublia 
fur la, fin de fa vie tout ce qu'il avait fu , et ne 
fe fou vint plus d'avoir écrit. Mort en 169*. 

ThoynaRD ( Nicolas) né à Orléans en 1629. 
On prétend qu'il a eu grande part au traité du 
. cardinal N or ris fur les Epoques fyriennes. Sa 
Concordance des quatre èvangiliftes en grec paflfe 
pour un ouvrage curieux. Il n'était que favant , 
mais il Tétait profondément. Mort en 1706, 

TORCI ( Jean-Baptijie Colbert de ) neveu du 
grand Colbert , miniftre d'Etat fous Louis XIV, 
a laifle des mémoires depuis la paix de Rifwick 
jufqu'à celle d'Utrecht : ils ont été imprimés, 
pendant qu'on achevait l'édition de çctMffaifitr 
le Jtècle de Louis XIV. Ils confirment tout ce 
qu'on y avance. Ces mémoires renferment des 
détails qui ne conviennent qu'à ceux qui veulent 
s'inftruire à fond : ils font écrits plus purement 
que tous les mémoires de fes prédéceffeurs : on 
y reconnaît le goût de la cour de Louis XIV. 
Mais leur plus grand prix eft dans lafincérké 
de l'auteur : c'eft la vérité , c'eft la modération 
elle-même, qui ont conduit fa plume. Mort 
en 1745. 
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Toureil (Jacques) né àTouloufe en \6 $6 ; 
célèbre pat fa traduction de Dêmoflhène : mort 
en I7M- 

ToURNEFORT (Jofcpb Pîtton de) né en 
Provence en i6$6 , le plus grand botanifte de 
fon temps. Il fut envoyé par Louis XIV en 
Efpagne, en Angleterre, en Hollande* en Grèce 
et en A fie, pour perfectionner Phiftoirc naturelle. 
Il rapporta treize cents trente -fix- nouvelles 
efpèces de plantes , et il nous apprit à connaître 
les nôtres. Mort en 1708. 

Le tourneux, né en 1640. Son Année 
Chrétienne eft dans beaucoup de mains , quoique 
niife à Rome à l'index des livres prohibés , ou 
plutèt parce qu'elle y eft mife. Mort en 1686. 

Tristan V ermite, gentilhomme de Gafion 
d'Orléans frère de Louis XIIL Le prodigieux 
et long fuccès qu'eut fa tragédie de Marianne ' 
fut le fruit de l'ignorance où l'on était alors. 
On n'avait pas mieux ; et quand la réputation, 
de cette pièce fut établie, il fallut plus d'une 
tragédie de Corneille pour la faire oublier. H y 
a encore des nations chez qui des ouvrages 
très-médiocres paflent pour des chefs-d'œuvre , 
parce qu'il ne s'eft pas trouvé de génie qui les 
ait furpaffés. On ignore communément que 
Triflan ait mis en vers l'office de la Vierge , et 
il n'eft pas étrange qu'on l'ignore. Mort en 1695. 
Voici fon épitaphe qu'il compofa: 

Je fis le chien couchant auprès d'un grand feîgneur. 
Je me vis toujours pauvre , et tâchai de paraître. 
Je vécus dans la peine , efpérant le bonheur , 
Et mourus fur un coffre en attendant mon maître» 



) 
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Turenne. Ce grand-homme nous a laifle 
aufli des mémoires qu'on trouve dans fa vie , 
écrite par Ramfay. Nous avons beaucoup de 
mémoires de nos généraux ; mais ils n'ont pas 
écrit comme Xènopbon et Cefar. 

Vaillant QJ§an-Foi ) né à Beauvais en 1 6 \ 2. 
Le public lui doit la Science des médailles , et le 
roi la moitié de fon cabinet. Le miniftre Colbert 
le fit voyager en Italie , en Grèce , en Egypte , 
en Turquie , en Perfe. Des corfaires d'Alger le 
prirent en 1674. avec Tarera tec te Def godet r. Le 
roi les racheta tous deux. Jamais {avant n'efîuya 
plus de dangers. Mort en 1 706. 

VajllaNT (Jean- François} né à Rome 
en î66<; pendant les voyages de fon père anti- 
quaire comme lui : mort en 1708. 

ValINCOURT (Jean-Baptifte-HenriduTroiiffet 
de) né en i6ç;. Une épitre que Defpriaux lui 
a adreflee fait fa plus grande réputation. On a 
de lui quelques petits ouvrages. Il était bon 
littérateur. Il fit une affez grande fortune , 
qu'il n'eût pas faite s'il n'eût été qu'homme de 
lettres. Les lettres feules, dénuées de cette 
fagàcité laborieufe qui rend un homme utile, 
ne procurent prefque jamais qu'une vie mai- 
heureufe et méprifée. Un des meilleurs difeours 
qu'on ait jamais prononcés à l'académie, eft 
celui dans lequel M. de Valincomt tâche de 
guérir Terreur de ce nombre prodigieux de jeunes 
gens. , qui prenant leur fureur d'écrire pour du 
talent , vont préfenter de mauvais vers à des 
princes, inondent ie public de leurs brochures, 
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et qui accufent l'ingratitude du fiècle , parce 
qu'ils^font inutiles au inonde et à eux-mêmes. 
Il les avertit que les profeflîons qu'on croit les 
plus baffes font fort fupérieures à celle qu'ils ont 
etnbraflee. Mort en 17? o. 

Valois (Adrien de) né N à Paris en 1607. 
Hiftoriographe de France. Ses meilleurs ouvragée 
font fa Notice des Gaules , et fon Hiftolre de la 
première race : mort en 1692. 

Valois (Henri de) frère du précédent, né 

en 160). Se* ouvrages font moins utiles à des 

Français que ceux de fon frère : mort en 1676. 

V a RIGNON (Pierre') né à Caên en 1654; 

mathématicien célèbre : mort éh 1722. % 

Varillas (Antoine) né dans la Marche, 
en 1624, hiftorien plus agréable qu'exact: 
mort en 1696. 

Le vassor (Michel) de Moratoire. Réfugié 
en Angleterre. Son Hijhire de Louis XIII 
diffufe , pefante et fatirique t a été recherchée 
pour beaucoup de faits (inguliers qui s'y trouvent; 
mais c'eft un déclamateur odieux, qui dans 
l'faift oire de Louis XIII ne cherche qu'à décrier 
Louis XIV \ qui attaque les morts et les vivans; 
il ne fe trompe que fur peu de faits , et paffe 
pour s être trompé dans tous fes jugemens. Mort 
en 17 18- 

Vavasseur, né dans le Charolais en idoç , 
jéfuite , grand littérateur, 11 fit voir le premier 
que les Grecs et les Romains n'ont jamais connu 
le ftyle burlefque , qui n'eit qu'un relie de bar: 
barie. Mort en 168 1. 
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Vauban (le maréchal de) né en i$J?. La 
dixme réelle qu'on lui a imputée n'eft pas de 
lui , mais de Bozfguillebert. Elle n'a pu être 
exécutée , et eft en effet impraticable. On a de 
lui plufieurs mémoires dignes d'un bon citoyen, 
■ Il contribua beaucoup par fes confeils à la conf- 
truction du canal de Languedoc. Obfervons qu'il 
était très-ignorant , qu'il l'avouait avec franchife f 
mais qu'il ne s'en vantait pas. Un grand courage , 
un zèle que rien ne rebutait , un talent naturel 
pour les fciences de combinaifon , de l'opiniâtreté 
dans le travail, le coup d'oeil dansas occafîons 
qui ne fe trouve pas toujours ni avec les con- 
naiflances ni avec le talent; telles- furent les 
qualités auxquelles il dut fa réputation. 11 a 
prouvé par fa conduite qu'il pouvait y avoir des 
citoyens dans un gouvernement abfolu. Mort 
en 1707. 

Vaugelas (Claude Favre de) né £ Bourg* 
en-Breffe en iç8ç„ C'eft un des premiers qui 
ont épuré et réglé la langue , jet de ceux qui 
pouvaient faire des vers italiens fans en pouvoir 
faire de français. Il retoucha pendant trente 
ans fa traduction de Quinte-Curce. Tout homme 
qui veut bien écrire doit corriger fes ouyrages 
toute fa vie. Mort en i6$o. 

Le vayeb (François') né à Paris en iç88- 
Précepteur de Monfimr frère de Louis XIV \ 
et qui cnfeigna le roi un an. Hiftoriographe de 
France , confeiller d'Etat , grand pyrrhonien et 
connu pour tel. Son pyrrhonifme n'empêcha pas 
qu'on ne lui confiât une éducation fi précieufc. 

On 
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On trouve beaucoup dé fcience et de raifon dans 
fes ouvrages trop diffus. Il combattit le premier 
avec fuccès cette opinion qui nous fied fi mal , 
que notre morale vaut mieux que celle de 
l'antiquité* 

Son traité de la Vertu des païens eft eftirné 
des'fages* Sa devife était : 

De las cofas mas feguraï 
JLa mas figura es dudar, 

comme celle de Montagne était i Qtie fais-je ? 
Mort en 1672* 

Veis$îeres (Matburin i^LA CROZe) né 
à Nantes en 1 66 1 ; bénédictin à Paris. Sa liberté 
de penfer , et un prieur contraire à cette liberté , 
lui firent quitter fon ordre et fa religion. C'était 
une bibliothèque vivante , et fa mémoire était 
un prodige. Outre les chofes utiles et agréables 
qu'il favajt , il en avait étudié d'autres qu'on nô 
peut fa voir , comme l'ancienne hngue égyptienne. 
11 y a de lui un ouvrage eftimé , c'en: le Cbrif* 
tianifme des Indes. Ce qu'pn y trouve de plus 
curieux, c'eft que les bramins croient l'unité d'un 
DIEU en laiflant les idoles aux peuples. La fureur 
d'écrire eft telle , qu'on a écrit fe vie de cet 
homme en un volume auffi gros que la vie 
& Alexandre. Ce petit extrait encore trop long 
aurait fuffi. Mort à Berlin en 17 $$. 

Vefgier {Jacques) né à Paris ert 167c. Il 
eft à Tégard de la Fontaine ce que Campijiron 
eft ù Rucine ,• imitateur faible , mais naturel î 
mort afldlîtné à Paris par des voleurs en i*i%o+ 

T. 18. Siècle. Tom. L S 
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On .laifle entendre dans le Moriri qu'il avait fait 
une parodie contre un prince puiflknt » qui le 
fit tuer. Ce conte eft faux. 

Vertot (René-4ubert) né en Normandie 
en 1 5 s ç . Hiftorien 1 agréable et élégant , mort 
en i7$s. 

VlCHARD DE SAINT-RÉAL (Céfar) né à 
Chambéri, mais élevé en France. Son Hijloire 
de la conjuration de Venife eft un chef-d'œuvre. 
Sa Vie de JESUS- CHRIST eft bien* différente: 
mort en 1692. 

VlILARS DE MONTFAUCON (l'abbé de) 
fié en x 6 ; s » célèbre par le Comte de Gahalis. 
C'eft une partie de l'ancienne mythologie des* 
Perfes. L'auteur fut tué en 167c d'un coup de 
piftolet. On dit que les Sylphes l'avaient affaffiné 
pour avoir révélé leurs myftères. 

Viliars (le maréchal duc de) nfen 16 $2. 
Le premier tome des mémoires qui portent fon 
nom eft entièrement de lui. Il favait par cœur 
les beaux endroits de Corneille t de Racine et 
de Molière. Je lui ai entendu dire un jour à un 
homme d'Etat fort célèbre, qui était étonné 
qu'il fut tant de vers de comédie , fen ai moins 
joui que vous, mais fen fais davantage. Mort 
en HÎ4- 

ViLLEDiEi). (madame de) Ses romans lui 
firent de la réputation. Au refte , on eft bien 
éloigné de vouloir donner ici quelque prix à 
tous ces romans dont la France a été et eft en- 
core inondée : ils ont prefque tous été, excepté 
Zaïdiy des productions d'efprits faibles, qui 
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écrivent avec facilité des chofes indignés d'être 
lues par des efprits folides ; ils font même pour 
la plupart dénués d'imagination ; et il y en a 
plus dans quatre piges de l'Ariqfle que dans tous 
ces infipides écrits qui gâtent le goût des jeunes 
gens. Morte en 168?. 

Villiers (Piètre de) né à Coignac en 1 648 , 
jéfuite. 11 cultiva les lettres comme tous ceux 
qui font fortis de «et ordre. Ses fermons et fon 
poème fur l'art de prêcher eurent de fon temps 
quelque réputation. Ses ftances fur la folitude 
font fort au-deffus de celles de S* Amant , qu'on 
avait tant vantées , mais ne font pas encore tout, 
à-fait dignes d'un fiècle fi au-deflus de celui de 
S* Amant. Mort en 1728. 

Voiture ( Vincent) né à Amiens en 1598. 
C'eft le premier qui fut en France ce qu'on appelle 
un bel-efprit. Il n'eut guère que ce mérite dans 
les écrits , fur lefquels on ne peut fe former le 
goût ; mais ce mérite était alors très-rare. On a 
de lui de très-jolis vers, mais en petit nombre* 
Ceux qu'il fit pour la reine Anne a* Autriche s 
et qu'on n'imprima pas dans fon recueil, font 
un monument de cette liberté galante qui régnait 
à la cour de cette reine, dont les frondeurs 
laffèrent la douceur et la bonté. 



Je penfai» fi le cardinal , 
J'entends celui de la Valette, 
Pouvait voir l'écla} ftas égal , 

S 
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Dans lequel maintenant' vous ête. (a) 
. J'entends celui de la beauté r 
Car auprès je n'eftime guère , 
Cela foit dit fans vous déplaire , 
Tout l'éclat de la majefté. 

Il fit auffi des vers italiens et efpagnols arec 
fuccès : mort en 1648- 

Ce n'eft pas la peine* de pouffer plus loin ce 
catalogue. On y voit un petit nombre de grands 
génies, un aflez grand dimitateurs , et on pour- 
rait donner une lifte beaucoup plus longue des 
favans. Il fera difficile déformais qu'il s'élève des 
génies nouveaux , à moins que d'autres moeurs, 
une autre forte de gouvernement ne donnent un 
tour nouveau aux èfprits. Il fera impoffible qu'il 
fe forme des favans univerfels 9 parce que chaque 
feience eft devenue immenfe. Il faudra nécef- 
fairement que chacun fe réduife à cultiver une 
petite partie du vafte champ que le fièele de 
Lotos XIV a défriché. 

ia) Alors on était dans Tnfage de retrancher dans fes 
vers Tes lettres finales qui incermmodaient; +oas ite pour 
tous eus. C'eft afnG qu'en ufent les Italiens et ici Anglais. 
La poéfie français cft ttojp géuée, et tits« femat tf&P 

|>rctài^ue. 
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ARTISTES CELEBRES. 
M U SIC I E N S. 

JL;A mufique franqaife , du moins là vocale , n'a 
été jufqu'ici du goût d'aucune autre nation. Elle 
ne pouvait l'être , parce que la profodie franqaife 
.cft différente de toutes celles de l'Europe. Noos 
-appuyons toujours fur la dernière fyllabe ; et 
toutes les autres nations pèfent fur la pénultième 
ou fur Pantipénultième , ainfi que les Italiens. 
Notre langue cft la feule (fui ait des mots ter- 
minés par des e muets , et ces e qui ne font pas 
prononcés dans la déclamation ordinaire Je font 
dans la déclamation notée, et le font d'une 
manière uniforme , ghùrtu , victoi-ren , bar* 
èari-eu , furi-eu Voilà ce qui rend la plu- 
part de nos airs et notre récitatif infupportables 
à quiconque n'y eft pas accoutumé. Le climat 
refufe encore aux voix la légèreté que donne 
celui d'Italie ; nous n'avons point l'habitude qu'on 
a eue fong- temps chez le pape et dans les autres 
cours italiennes , de priver les hommes de leur 
virilité pour leur, donner une voix plus belle que 
celledes femmes. Tout cela joint à la lenteur de 
notre chant, qui fait un étrange contrarie avec la 
vivacité de notre nation , rendra toujours la rouft* 
que franqaife propre pour les feuls Français. i 
Malgré toutes ces raifons , les étrangers qui 
ont été long temps en France conviennent que 
nos muficiens ont fait des chefs-d'œuvre en 
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ajuftaàt leurs airs à nos paroles , et que cette 
déclamation notée -a fouvent une expreffion ad- 
mirable ; mais elle ne Ta que pour des oreilles 
très -accoutumées , et il faut une exécution par- 
faite. 11 faut des acteurs : en Italie il ne faut 
que des chanteurs. 

La mufique inftrumentale s'eft reffentie un peu 
de la monotonie et de la lenteur qu'on reproche 
à la vocale ; mais plufieurs de nos fymphonies, 
et fur-toùt nos airs de danfe , ont trouvé, plus 
d'applaudiffemens chez les autres nations. On 
les exécute dans beaucoup d'opéra italiens ; il 
n'y en a prefque jamais d'autres chez un roi qui 
entretient. un des meilleurs opéra de l'Europe, 
et qui , parmi fes autres talens finguliers , a cul- 
thé avec un très-grand foin celui de la mufique. 

Lulli (Jean-Baptifle) né à Florence en 
1633, amené en France à l'âge de quatorze ans, 
et ne fâchant encore que jouer du violon, fut 
le père de la vraie mufique en France. Il fut 
accommoder fon art au génie de la langue; 
c'était l'unique moyen de réuffir. Il eft à remar- 
quer qu'alors la mufique italienne ne s'éloignait 
pas de la gravité et de la noble (implicite que 
nous admirons encore dans les récitatifs de LuBL 

Rien ne reilemble plus à ces récitatifs que le 
fameux motet de Lnigt chanté en Italie avec* 
tant de fuccès dans le dix-feptième fiécle , et 
qui commence ainfi: 

Smtt brèves munit rofa 
Sunt fugitivi flores , 
Frondes veluii annof* 
Sunt Utiles honores» 
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Il faut bien obferver que dans cette muflque 
de pure déclamation , qui eft la Mélopée des 
anciens, c'eft principalement la beauté naturelle 
des paroles qui produit la beauté du chant ; on ne 
peut bien déclamer que ce qui mérite de l'être. 
C*eft à quoi on fe méprit beaucoup du temps de 
Quinault et de LulJL Les poètes étaient jaloux 
du poëte, et ne l'étaient pas du muficien. 
BoiJeau reproche à Quinault. 

Ces lieux communs de morale lubrique , 
Que Lulli réchauffa des fons de fa mofique. ■> 

Les pallions tendres, que Quinault exprimait 
ii bien , étaient fous fa plume la peinture vraie 
du cœur humain, bien .plus qu'une morale 
lubrique. Quinault parja diction échauffait 
encore plus la muflque que l'art de LulH 
n'échauffirit fes paroles. 11 fallait ces deux 
hommes et des acteurs , pour faire de quelques 
fcènes à y Atis y d'Armidè et de Roland un 
fpectacle tel que ni l'antiquité , ni aucun peuple 
contemporain n'en connut. Les airs détachés; 
les ariettes ne répondirent pas à la perfection 
de ces grandes fcènes. Ces airs, ces petites chan* , 
fons étaient dans le goût de nos noïls\ ils j 

reffemblaient aux barcaroles de Venife : c'était 
tout ce qu'on voulait alors. Plus cette mufiqud 
était faible , plus on la retenait aifément ; mats 
le récitatif eft fi beau que Rameau n'a jamais 
pu l'égaler. 11 me faut des chanteurs, difait-il, ^ 

et à Lulli des acteurs. Rameau a enchanté les 
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oreilles, LuUi enchantait l'âme; c'eft un des 
grands avantages du fiècle de Louis XIV \ que 
Lutii ait rencontré un Quinault* ♦ 

Après Lulli^ tous les muficiens, comme Co* 
laffe, Campra, Deftoucbes et les autres, ont été 
fes imitateurs, jufqu'à ce qu'enfin Rameau eft 
venu , qui s'eft élevé au-deffus d'eux par la 
profondeur de fon harmonie , et qui a fait de 
la mufique un art nouveau, 

A l'égard des muficiens de chapelle, quoiqu'il 
y en. ait plufieurs célèbres en' France, leurs 
ouvrages n'ont point encore été exécutés ailleurs. 

PEINTRES.. 

Il n'en eft pas de la peinture comme de la mufi- 
que. Une nation peut avoir un chant qui ne^plaife 
qu'à elle , parce que le génie de fa langue n'en 
admettra pas d'autres ; mais les peintres doivent 
repréfenter la nature, qui eft la même dans tous 
les pays , et qui eft vue avec les mêmes yeux. 

Il faut pour qu'un peintre ait une jufte répu- 
tation, que fes ouvrages aient un prix chez les 
étrangers. Ce n'eft pas affez d'avoir un petit 
parti et d'être loué dans de petits livres , il faut 
être acheté. 

. Ce qui refferre quelquefois les talens des pein- 
tres eft ce qui femblerait devoir les étendre. C'eft 
le goût académique, c'eft la manière qu'ils pren- 
nent d'après ceux qui préfident. Les académies 
font fans doute très-utiles pour former des élèves, 
fur-tout quand les directeurs travaillent dans le 

grand 
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grand goût: mais fi le chef a le goût petit, fi 
fa manière çft aride et lâchée , fi fes figures 
grimacent, fi fçs tableaux font peints comme 
les éventails; les élèves, fubjuguçs par l'imita- 
tion ou par l'envie de plaire à un mauvais maître, 
perdent entièrement l'idée de la belle nature. 
Il y a une fatalité fur les académies : aucun ouvra- 
ge, qu'on appelle académique!, n'a été encore en 
aucun genre un ouvrage de génie. Donnez-moi 
un artifte tout occupé de la 'crainte de ne pat 
faifir la manière de fes confrères, fes productions, 
feront comparées et contraintes. Donnez-moi 
un homme d'un efprit libre , plein de la nature 
qu'il copie , il réuffira. Prçfquç tous lçs artifte» 
.fublimes, ou ont fleuri avant les établûTemenp 
des académies, ou ont travaillé dans un goût 
différent de celui qui régnait dans ces fociétés. 

Corneille , Racine , Oefpréau», le Sueur -, -/r 
J/oîW non-feulemçnt prirent une route diiFérentç 
de leurs confrères, mais ils les avaient prefgue 
tous pour ennçmis f 

Poussin (Nicolas) né aux Andelis en Nor- 
mandie en i $ 04 , fut l'élève de fqmgéniç;. it fis 
perfectionna à Rome. On Tappçlle Ifi piûïtre 
des gens d'efprit ; on pourrait auffi l'appeler , cekit 
des gens de goût. Il n'a d'^utrç défaut que: celui 
d'avoir outré le fombre du coloris de l'école ro- 
maine. H était dans fon tçmps Iç plus grand 
peintre de l'Europe. Rappelé dç Rome à Paris* 
il y céda àl'enyie £t aux çahales; il. fe retirât 
c'çft ep qui eft arrivé à pbs jl'un artifte. le 

T P 13. Siècle. TomeJ. T 
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foujjîn retourna à Rome , où il vécut pauvre , 
mais content. Sa philofophie le mit au-deffus de 
lfe fortune: mort en i66ç. 

Le sueur (Etffiacbé) né à Paris en 1 617, 
n'ayant eu que Votât pour maître, devint cepen- 
dant un peintre excellent. Il avait porté Part de 
la peinture au plus haut point, lorsqu'il mourut 
à l'âge de trente-huit ans en 165 c. 
1 Bourdon et IE' valentin ont été célèbres. 
Trt)is des meilleurs tableaux qui ornent L'eglife de 
S* Pierre de Rome foint du PoùJJin % du Bourdon 
et du Valentin. 

Le brun (Cbarles) ne à Paris en 1619. A 
peine eut-il développé fon talent que le furmten- 
dant Fouquet, l'un des plus généreux et des plus 
malheureux hommes qui aient jamais été-, lui 
donfca 'une penfion de vingt-quatre mille livres 
de notre monnaie d'aujourd'hui» 11 eft à remar- 
quer que fon tableau de la famille de Darius > 
qui eft_à Vcrfailles ,. n'éft point effacé par le 
coloris du tableau de Paul Vironèfe qu'on voit 
à côté , et le furpajffe beaucoup par le deflîn , 
là composition, la dignité, l'expr effion efrla fidélité 
durooftume. I^es eftampes de fes tableaux des 
batailles é! Alexandre font encore plus recher- 
chées que les batailles de Canjlantin par Rafba'éi 
et par Jules Romain. Mort en 1690. 

Mignard (Pierre) né à Troyes en Cham- 
pagne en j 6 io , fut le rivaL de le Brun pendant 
quelque temps; mais il ne l'eft pas aux yeux de 
la poftérité '. anôrt en 16 $5. 
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Gelée {Claude) dit Claude lorrain. Son 
père, qui en voulait faire un garçon pàtiffier, ne 
prévoyait pas qu'un jour fon fils ferait dot 
tableaux qui feraient regardés coaime ceux d'un 
des premiers payfagiftes, de l'Europe. Mort à 
Rome en 167g» 

Case. On a de lui des tableaux qui commen- 
cent à être d'un grand prix. On rend trop tard 
juftice en Frange aux bons artiftes. Leurs ouvra- 
ges médiocres y font trop de tort à leurs chefs, 
d'oeuvre. Les Italiens au contraire patient ches 
eux le médiocre en faveur de l'excellent Cha- 
que nation cherche à fe faire valoir. Lot 
Français font valoir les autres nations en tout 
genre. 

pARROcriL(Jq/>pA)néen 1648, bon peintre» 
et furpaffé par fon fils : mort en 1704. 

Jouvenkt {Jean) né à Rouen en 1644» 
élève de le Brun, inférieur à fon maître, quoi- 
que bon peintre. Il a peint prefque t<wrslesx>bjets 
d'une couleur un peu jaune. U les voyait de 
cette couleur par une fingulière conformation 
d'organes. Devenu paralytique du bras droit, 
il s'exerça à peindre de la main gauche , et on a 
de lui de grandes comportions exécutées de 
cette manière : mort en 1 7 1 7. 

Santeri**. ( Jean- Bafûjle ) Il y a de lui des 
tableaux de chevalet admirables , d'un coloris 
vrai et tendre. Son tabiçau d'Adam et d'Eve eft 
un des plus beaux qu'il y ait en Europe. Celui 
de S" Tbértfe dans la chapelle de Verfailles eft 

T z . 
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un chef-d'œuvre de grâces, et on ne lui a repro- 
ché que d'être trop voluptueux pour un tableau 
d*autel. 

La fosse s'eft diftingué par un mérite à peu 
près femblable. 

Boulogne (Bon) excellent peintre; la 
preuve en eft que fes tableaux font vendus 
Fort cher. % 

Boulogne. (Louis) Ses tableaux, qui ne 
font pas fans mérite, font moins recherchés que 
ceux de fon frère. 

Raou$ peintre inégal; mais quand il a 
réuffi , il a égalé le Remùrand. 

Rigaud, né à Perpignan en 1 66]. Quoiqu'il 
n'ait guère de réputation que dans le portrait, 
le grand tableau où il a repréfenté le cardinal de 
Bouillon ouvrant l'année fainte, eft un chef- 
d'œuvre égal aux plus beaux ouvrages deRubenr. 
Mort en 1745. 

• D£ troy a travaillé dans le goût de Rigaud. 
On à de fon fils des tableaux d'hiftqira 
eftimés. 

Vateau a été dans le gracieux à peu 
près ce que Téniires a été dans le grotefque. 
Il a fait des difciplçs dont les tableaux font 
recherchés. 

Le moine , né à Paris en 168?, a peut-être 
furpaffé tous ces peintres par la compoGtion du 
JaUon d 'Hercule à Verfailles. Cette apbthéofe 
à y Hercule était une flatterie pour le cardinal 
Hercule de Fleuri, qui n'avait rien de commun 
avec; r Hercule de la fable. Il eût mieux valu 
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dans" le fallon d'un roi de France repréfenter 
l'apothéofe de Henri IV. Le Moine envié de fe$ 
confrères , et fe' croyant mal récompenfé du 
cardinal , fe tua de défefpoir en 1 7 3.7. 

Quelques autres ont excellé à peindre des 
animaux, comme desportes et oudry; 
d'autres ont réufli dans la miniature ; plufieurs 
dans le portrait. Quelques peintres, et fur-tout 
le célèbre vanlo, fe font diftingués depuis 
dans de plus grands genres ; et il eft à croire 
que cet art ne périra pas. 



SCULPTEURS, ARCHITECTES* 
GRAVEURS, etc. 

La fculpture a été pouffée à -fa perfection 
fous Louis XIV, et s'eft foutenue dans fa force 
fous Louis XV. 

Sarasin, (Jacques} né eh 1598* fit des 
chefs-d'œuvre à Rome pour le pape Clément VIII. 
11 travailla à Paris avec le même fuccès : mort 
en 1660. 

Puget (Pierre) né en 1623, architecte, 
fculpteur et peintre ; célèbre par plufieurs chefs^ 
d'œuvre qu'on voit à Marfeiile et à Verfailles ; 
mort en 169c. 

Le gros et theodon ont embelli l'Italie 
de leurs ouvrages. Ils firent chacun à Rome 
deux modèles qui l'emportèrent au concours 
fur tous les autres , et qui font comptés parmi 
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les chefs-d'œuvre. Le Gros mourut à Rome 

en 1719? , . 

Gïrarddîï 9 ( François) fié en 1-6217, a *%*& 
tout ce que l'antiquité a de plus beau , par les 
bains Ùdpolkn et par Je tombeau du Gardinal de 
Richelieu: mort en 17 fç. 

tes Coîsevox et les CottsTôU et beaucoup 
d'autres fe font très-diftingués , et font encott 
fiu^affés aujourd'hui par quatre ou cinq de nos 
Sculpteurs modernes. 

CHAUVEAU, NANTEU*X,MEILAN, AUDRAtf> 
HEDELING, LE CLERC, les DREVET, POÏLLY, 

ï>icart, duchange, fuivis encore par de 
meilleurs attïftes, ont réuffi dans les tailles- 
douces, et leurs eftampes ornent dans l'Europe 
les cabinets de Ceux qui ne peuvent avoir des 
tableaux. 

De Amples orfèvres, tels que balin et ger- 
main , ont mérité d'être mis au rang des plus 
célèbres artiftes , par la beauté de leur deffin, 
et par l'élégance de leur exécution. 

Il n'eft pas aufli facile à un génie né avec le 
bon goût de l'architecture de faire valoir fes 
talens qu'à tout autre artifte. Il ne peut élever 
de grands nionumens que quand des princes les 
ordonnent. Plus d'un bon architecte a eu des 
talens inutiles. 

Mansard ( François) a été un des meilleurs 
architectes de l'Europe. Le château ou plutôt 
ie palais de Maifons auprès de Saint-Germain 
eft un chef-d'œuvre , parce qu'il eut la liberté 
entière defe livrer à Concerne» 
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Mansard Çjuler-Hardouiu)'fon neveu fit 
une fortune immenfe fous Louis XIV \ et fitf 
furintendant des bâtimens. La belle chapelle 
des- Invalides eft de lui.. Il ne put déployer tou* 
fes talens dans celle de Verfailles r où il fut gêne 
par le terrain , et par la difpofition du petijf 
château qu'il fallut conferver. 

On reproche à la ville de Paris de n'avoîr que 
deux fontaines dans le bon goût, l'ancienne de 
Jean Gougeon , et la nouvelle de Boucbardon 3 
encore font-elles toutes deux mal placées. On 
K lui reproche de n'avoir d'autre théâtre magni- 
fique que celui du louvré , dont on ne fait 
point d'ufage , et de ne s'affembler que dqft 
des falles de fpectacles fans goût,fans proportion , 
fans ornement , et auffi défectueufes dans 
remplacement que dans la conftruction ; tandis { 
que des villes de provinces donnent à la 
capitale des exemples qu'elle n'a pas encore 
fuivïs. ( * ) 

La France a été distinguée par d'autres ouvra-» 
ges publics d'une plus grande importance ; ce font 
les varies hôpitaux , les magafins , lés ponts d« 
pierre , les quais , les immenfes levées qui retien- 
nent les rivières dans leùrlit,les canaux,leséclufes, 
les ports,et fur-tout l'architecture militaire de tant 
de places frontières , où la folidité fe, joint à la 
beauté. On connaît affez les ouvrages élevés fut 

(* ) On a conftrtiît , depuis que M. de VcltMire * écrit ce 
article , trois théâtres pour les trois grands fy ectwles de 
Paris. 
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les deffins de pkrrault, de levau et de 

DORBAI. 

L'art des jardins a été créé et perfectionné par 
irEKOSTREpourFagréable, et par la quintixie 
pour Futile. Il n'eft pas vrai que le Nofire ait 
pouffé la fimplicité jufqu'à embraffer familière- 
ment le roi et le pape. Son élève Collinau m'a 
proteflé que ces hiftoriettes rapportées dans tant 
de dictionnaires font fauffcs , et on n'a pas befoin 
de ce témoignage pour favoir qu'un intendant des 
jardins ne baife point les papes et les rois des deux 
côtés. 

La gravure en pierres précieufes , les coins 
«tes médailles . les fontes des caractères pour l'im- 
primerie , tout cela s'eft reffenti des progrès ra- 
pides des autres arts. 

Les horlogers , qu'on peut regarder comme des 
phyficiens de pratique, ont fait admirer leur 
efprit dans leur travail. 

On a nuancé les étoffes , et même l'or qui les 
embellit , avec une intelligence et un goût fi rare 
que telle étoffe , qui n'a été portée que par le luxe, 
méritait d'être confervée comme un monument 
d'indu'ftrie. 

Enfin le fiècle paffé a mis celui où nous fommes 
en état de raffembler en un corps , et de tranf- 
mettre à la poftérité le dépôt de toutes les feiences 
et de tous les arts , tous pouffes auifi loin qu e 
l'induftrie humaine a pu aller ; et c'eft à quoi a 
travaillé une fociété de favans ,' remplis d'efprit 
et de lumières. Cet ouvrage immenfe et immortel 
femble aceufer la biicveté de4a vie des hommes 
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Il a été commencé par meflieurs A'Alembert et 
Diderot , traverfé et perfécuté par l'envié etf par 
l'ignorance , ce qui eft le deftin de toutes les 
grandes entreprifes. Il eût été à fouhaiter que 
quelques mains étrangères n'euflent pas défiguré 
cet important ouvrage par des déclamations pué- 
riles et des lieux communs infipides , qui n'em- 
pêchent pas que le relie de l'ouvrage ne foit utile 
au genre humain. 
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CHAPITRE PREMIER. 
INTRODUCTION. 

V^E n'eft pas feulement la Vie de Louis XIV 
qu'on prétend écrire ; on fe piopofe un plus grand 
objet. On veut eflayer de peindre à la poftërité * 
non les actions d'un feul homme , mais l'efpritdes 
hommes dans le fiècle le plus éclairé qui fut jamais. 

Tous les temps ont produit des héros et dos po- 
litiques : tous les peuples ont éprouvé des révolu- 
dons : toutes les hiftoires font prefquè égales pour 
qui ne veut mettre que des faits dans fa mémoire. 
Mais quiconque penfe , et ce qui eft encore plus 
rare , quiconque a du goût , ne compte que quatre 
fiècles dans Phiftoire cm monde. Ces quatre âges 
heureux font ceux où les arts ont été perfec- 
tionnés , et qui fervant d'époque à la grandeur 
«le Pefprit humain , font l'exemple de la poftérité. 

Lepremier de ces fiècles à qui la véritable gloire 
«ft attachée , eft celui de Philippe et d'Alexandre 
ou celui des Périciès , des Dimojtbènes ,- des 
Arijlotes, des Platons\ des Ap elles , des Phi- 
dias , des Praxitèle* , et cet honneur a été ren- 
fermé dans les limites de la Grèce ; le refte de la 
terre alors conque était barbare. 

Le fécond âge eft celui de Céfar et d'Augttfte , 
défigné encore par les noms de Lucrèce , de 
Ciciron , de Tite-Live , de Virgile , d' Horace , 
é' Ovide 9 de Varron, de Vitruv*. 
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Le troifième eft celui qui fuivitlà prife de Confc 
tantinople par Mahomet H. Le lecteur peut fe 
fouvenir qu'où vit alors en Italie une famille de 
amples citoyens faire ce quedevaientehtreprendre 
les rois de l'Europe. Les Midkis appelèrent à Flo- 
rence les favans , que les Turcs chaflaitnt de la 
Grèce ; c'était le temps de la gloire de l'Italie. 
Les beaux arts y avaient déjà repris une vie nou- 
velle ; les Italiens les honorèrent du nom as vertu 
comme les premiers Grecs les avaient caractériféfc 
du nom dzfagejfe. Tout tendait à la perfection. 

Les arts, toujours tranfplantés de Grèce en Ita- 
lie , fe trouvaient dansun terrain favorable,où ils 
fructifiaient tout-à-coup. La Trance, l'Angleterre, 
l'Allemagne, l'Efpagne voulurent à leur tour avoir 
de c^es fruits;mais,ou ils ne vinrent point dacjis ces 
climats , ou bien ils dégénérèrent trop vite. 

François I encouragea des favans , mais qui ne 
furent que favans : il eut des architectes ; mais il 
n'eut ni des MicbeUAnges , ni des Palladio : il 
voulut en vain établir des écoles de peinture : les 
peintres italiens qu'il appela ne firent point d'é- 
lèves français. Quelques épigrammes et quelques 
contes libres compofaient toute notre poéffe. R<u 
bêlais était notre feul livre de profe à la mode du 
temps de Henri IL 

En un mot, les Italiens feuls avaient tout, fi 
vous en exceptez la mufique , qui n'était pas en- 
core perfectionnée, et la philofophie expérimen- 
tale , inconnue par-tout également , et qu'enfin 
Ga/i/eo fit connaître. 

Le quatrième fiècle eft celui qu'on nomme le 
fiècie de Louis XIV \ et c'eft peut-être celui des 
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quatre qui approche le plus de la perfection. Enri- 
chi des décpuvertes des trois autres, il a plus fait 
çn certains genres que les trois enfemble. Tous les 
arts àla vérité n'ont point été pouffes plus loin que 
fous les Médicis , fous les Augufle et les Alexan- 
dre ; mais la raifon humaine en général s'eft per- 
fectionnée. La faine philofophie n'a été connue 
que dans ce~temps : et il eft vrai dédire qu'à com- 
mencer depuis les dernières années du cardinal de 
Richelieu , jufqu'à celles qui ont fuivi la mort de 
Louis XIV \ il s'eft fait dans nos arts , dans nos 
efprits , dans nos mœurs , comme dans notre gou- 
vernement , une révolution générale qui doit fer- 
vir de marque éternelle à la véritable gloire de 
notre patrie. Cette heureufe influence ne s'eft pas 
même arrêtée en France ; elle s'eft étendu^ en 
Angleterre ; elle a excité l'émulation dont avait 
alors befoin cette nation fpirituelle et hardie ; elle 
a porté le goût en Allemagne y les feiences en 
Ruflie ; elle a même ranimé l'Italie qui languif- 
feit , et l'Europe a dû fa politeffe et l'efprit de fo- 
ciété à la cour de Louh XIV. 
. Il ne faut pas croire que ces quatre fiècles aient 
été exempts de malheurs et de crimes. La perfec- 
tion des arts cultivés par des citoyens paiCbles 
n'empêche pas les princes d'être ambitieux $ les 
peuples d'être Téditieux , les prêtres et les moines 
d'être quelquefois remuans et fourbes. Tous les 
fiècles fe reiTemblent par la méchanceté des hom- 
mes ; mais je ne connais que ces quatre âges dif- 
tingués par les grands talens. 

Avant le fiècle que j'appelle de Louis XI V 7 et 
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^ui commence à peu près à l'établiflement de l'a- 
cadémie franqaifé , les Italiens appelaient, tous 
les ultramontains du nom de barbares : il faut 
avouer que les Français méritaient en quelque 
forte cette injure. Leurs pèrçs joignaient la galan- 
terie romanefque des Maures à la groffièreté go- 
thique ; ils n'avaient prefque aucun des arts ai* 
mables ; ce qui prouve que les arts utiles étaient 
négligés : car lorfqu'on a perfectionné ce qui eft 
néceflaire , on trouve bientôt le beau et l'agréa- 
ble ; et il n'eft pas étonnant que la peinture , la 
fçulpture, la poéfie , l'éloquence , la philofophie 
fuflent prefque inconnues à une nation qui , ayant 
des ports fur l'Océan et fur la Méditerranée , n'a- 
vait pourtant point de flotte , et qui , aimant le 
luxe à l'excès , avait à peine quelques manufac- 
tures groffières. 

Les Juifs , les Génois , les Vénitiens y les Por- 
tugais , les Flamands , les Hollandais , les Anglais 
firent tour à tour le commerce de la France , qui 
en ignorait les principes. Louis XI II à fon avène- 
ment à la couronne n'avait pas un vahTeàu ; Paris 
ne contenait pas quatre cents mille hommes ,• et 
n'était pas décoré de quatre beaux çdifices;les àu^ 
très villes du royaume reîTemblaient à ces bourgs 
qu'on voit au-delà de la Loire. Toute la nobleffe, 
cantonnée à la campagne dans des donjons entbUt- 
rçs de fofTés , opprimait ceux qui cultivent la 
terre. Les grands chemins itaient prefque impra- 
ticables; les villes étaient fans police, l'Etat 
fans argent, et le gouvernement prefque toujours 
fans crédit parmi les nations étrangères. 

On ne doit pas fe diffirnuler que , depuis la 
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décadence de la famille de Charlemagne , la 
France avait langui plus ou moins dans cette fai- 
bleffe parce qu'elle n'avait prefque jamais joui* 
i'un bon gouvernement.. 

Il faut , pour qu'un Etat foit puiffant 5 ou que 
le peuple ait une liberté fondée fur les lois,ouque 
l'autorité fouveraine foit affermie fans contradic- 
tion. En France les peuples furent efclaves jufque 
vers le temps de Philippe* Augufle ; les feigneurs 
furent tyrans jufqu'à Louis XI \ et les rois , tou- 
jours occupés à fou tenir leur autorité contre leurs 
vaffaux , n'eurent jamais ni le temps de fonger 
au bonheur de leurs fujets , ni le pouvoir de les 
rendre heureux. 

Louis XI fit beaucoup pour la puMTance roya- 
le, mais rien pour la félicité et la gloire de la 
nation. François I fit naître le commerce , la 
navigation , les lettres et tous les arts ; mais il 
fut trop malheureux pour leur faire prendre ra- 
cine en France; et tous périrent avec lui. Henri 
le Grand allait retirer la France des calamités et 
de la barbarie où trente ans de difcorde l'avaient 
replongée , quand il fut affaffiné dans fa capitale 
au milieu du peuple dont il commençait à foire le 
bonheur. Le cardinal de Richelieu , occupé d'à- 
t baifferla maïfon d'Autriche , le calvinifme et les 
grands , ne jbuit point d'une puifTance affez pai- 
fible pour réformer la nation ; mais au moins jl 
commença cet heureux ouvrage. 

Ainfi pendant neuf cents années , le génie des 
Français a été prefque toujours rétréci fous 
un gouvernement gothique au milieu des 
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divifions «fc des guerres civiles, n'ayant ni lois ni 
coutumes fixes, changeant de deux fiècles en 
deux fiècles un langage toujours groffier; les 
nobles fans difcipline , ne connanTant que 1» 
guerre et Foifi veté ; les eccléfiaftiques vivant dans 
le défordre et dans l'ignorance ; et les peuples fans 
induftrie y croupiflant dans leur mifère. 

Les Français n'eurent part , ni aux grandes 
découvertes , ni aux inventions admirables des 
autres nations : l'imprimerie , la poudre * les 
glaces, lestelefcopes , le compas de proportion > 
la machine pneumatique , le vrai fyftème de l'uni- 
vers ne leur appartiennent point ; ils fêlaient des 
tournois , pendant que les Portugais et les Es- 
pagnols découvraient et conquéraient de nouveaux 
inondes à l'Orient et à l'Occident du monde connu. 
Charles -Quint prodiguait àè\k en Europe les 
tréfors du Mexique , avant que quelques fujets 
de François I euflent découvert la contrée in. 
culte du Canada ; mais par le peu même que 
firent les Français dans ie commencement du 
feizième fiècle , on vie de quoi ils font capables 
quand ils font conduits. 

On fe propofe de montrer ce qu'ils ont été fous 
Louis XIV. 

11 ne faut pas qu'on s'attende a trouver ici plus 
que dans le tableau des fiècles précédensjes détails 
immenfes des guerres , des attaques dé villes prifes 
et reprifes par it$ armes , données et rendues par 
des traités. Mille cîrconftances intéreflantes pour 
les contemporains fe perdent aux yeux de la pot 
térité , et difparaifTent pour ne laifler voir que les 
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grands événemens qui ont fixé la deftinée des 
empires. Tout ce qui s'eft fait ne mérite pas 
d'être écrit. On ne s'attachera dans cette hiftoire 
qu'à ce qui mérite l'attention de tous les temps , 
à ce qui peut peindre le génie et les mœurs des 
hommes , à ce qui peut fervir d'inftruction , et 
concilier l'amour de la vertu, des arts et de h 
patrie. 

On a déjà vu ce qu'étaient et la France et les 
astres Etats de l'Europe avant la naiffance de 
Louis XIV $ on décrira ici les grands événemens 
politiques et militaires de fon règne. Le gouverne* 
ment intérieur du royaume , objet plus important 
pour les peuples , fera traité à part. La vie privée 
de Louis XIV ', les particularités de fa cour et de 
(on règne , tiendront une grande place. D'autres 
articles feront pour les arts, pour les fcienees, 
pour les progrès de Pefprit humain dans ce fiècle. 
Enfin on parlera de l'Eglife, qui depuis fi long- 
temps eft liée au gouvernement , qui tantôt 
l'inquiète et tantôt le fortifie; et qui, inftkuce 
pour enfeigner la morale , fe livre fouvent à la 
politique et aux paffions humaines. 



CHAPITRE 



I 



DES ETATS DE L'EUROPE , etc. 233 

CHAPITRE IL 

Des Etats de f Europe avant LOUIS XIV. 



l y avait déjà long- temps qu'on pouvait regarder 
l'Europe chrétienne ( à la Ruffie près ) comme une 
efpoce de grande république partagée en plu fleurs 
Etats, les uns monarchiques, les autres mixtes; 
ceux-ci ariftocratiques , ceux-là populaires ; mais 
tous correfpondant les uns avec les autres ; tous 
ayant un même fond de religion , quoique divi.fés 
en plusieurs fectes ; tous ayant les mêmes principes 
de droit public et de politique , inconnus dans les 
autres parties du monde. C'eft par ces principes 
que les nations européennes ne font point^fclaves 
leurs prifonniers , qu'elles refpectenc les ambaC 
fadeurs de leurs ennemis , w qu'elles conviennent 
enfemble de la prééminence et de quelques droits 
de certains princes, pomme de Fe jnperéur , des 
rois et des autres moindres potentats ; et qu'elfes l 
6'accordent fur-tout dans la fage politique de tenir 
entr 'elles, autant qu'elles peuvent, une "balance 
égale de pouvoir, employant fans cefle les négo- 
ciations, même au milieu de la guerre, et 
entretenant les unes chez les autres des artibaft 
fadeurs , ou des efpions moins honorables , qui 
peuvent avertir toutes les Cours des defleins d*unë * 
feule, donner à la fois l'alarme à' l'Europe, et 
garantir les plus faibles des in varions que Je plus- 
fort eft toujours prêt d'entreprendre. ' ' ' * 

Depuis Cbarles-Qttint la balance penchait do 
côté de la maifort d'Autriche. "Cette • maifon 

T. 18. Siècle. Tome 1 • V ' ' ' " 






434 DES ETATS DE l'EUROFB 

puiflante était ^ vers l'a» 1 6 j o , mntrefle de PEf- 
pagie » du Portugal , et d^s trefors de l'Amiriqu; ; 
les Bays-Bas , le Milanais , le royaums de Niples* 
la Bohème, la Hongrie, r&llemigas tniais (fi 
on peut le dire ) étaient devenus foi patrimoine; 
ct.fi tant d'Etats avaient été réunis fous un féal 
chef de cette maifon, il eft à croire que l'Europe 
lui aurait enfin été atTervie. 

Dl t' ALLEMAGNE* 

L'empire d'Allemagne eft le plus pi>i(îant voifia 
qtfait la France : il eft d'une plu? grande étendue ; 
moins riche peut-être en argent , mais plus fécond 
en hommes robuftes et patiens dans le travail, La 
nation allemande eft gouvernée , peu s'en faut» 
comme Tétait la France fous les premiers rois 
Capétiens, qui étaient des chefs, fournit mal 
obéis, de plufieurs grands vaffauX et d'un grand 
nombre de petits. Aujourd'hui fotxante villes 
libres, et qu*oa nomme impériales f environ au- 
tant de fouverains féculiers , près de quarante 
princes eocléfiaftiques , foit abbés, fdîtévêques, 
neuf électeurs , parmi lefquels on peut compter 
aujourd'hui quatre rois > (*) enin Pempereur , chef 
de tous ces potentats-, compofent ce grand corps 
^çnaanique , que le fiegme allemand a fait fobfifta 
jofqu*à nos jours , avec prefqu'autant d ordre qu'il 
y ,ay ait autrefois de confufion dans le gouverne- 
ment français* 

tf *> lïiTf a plus 4afts* nutteir Maillet r*S'*) «<»« hûit 
{lecteiirs , ie«4ejix électorals étia maifbn de BaTière*»* 
teams* tiàe *& hnu tlecte userais font mm. 
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Chaque membre del'emprre a fes droits , fes pri- 
vilèges,, fes obligations ; et la connaiffance difficile 
de tant de lois , fouvent conteftées , fait ce que l'on 
appelle en Allemagne f étude du droit public, pour 
laquelle la nation -germanique eft fi renommée. 

L'empereur lui-même ne ferait guère à la vérité 
plus pirîftànt , ni plus riche qu'un doge de Venife; 
Vous favez que l'Allemagne , partagée en villes et 
en principautés , ne laide au chef de tant d'Etats 
que k prééminence avec d'extrêmes honneurs, 
fans domaines , fans argent , et par oonféquent fans 
pouvoir. Il ne poflede pas , à titre d'empereur , un 
feul village. Cependant cette dignité, fouvent aùffi 
vaine que fuprême , était devenue fi puifiante entre 
les mains des Autrichiens qu'on a craint fouvent 
qu'ils ne convertirent en monarchie abfbiue cette 
république de princes. 

Deux partis divifaient alors et partageât encore 
aujourd'huil'Europe ohrétienne , et fuM:out 1* Alle- 
magne. Le premier eft celui des catholiques , plus 
ou moins fournis au pape ; le fécond eft celui des 
ennemis de la domination Spirituelle et temporelle 
du pape et des ptélats catholiques. Nous appelons 
ceux de ce parti du nom. général de proteftans, ; 

quoiqu'ils foient divifés en luthériens , calviniftet 
et autres , qui fe haïffent entr'eux j>refque autant 
qu'ils haïffent Rome.. 

En Allemagne x la Saxe , une partie du Drande- 
'bourg , le Palatinat, une partie de la Bohème , de 
la Hongrie , les Etats de la maifon de Urunfvick -, 
le Wirtemberg , la Hefle fuivent la religioa /^ 

luthérienne , o^u'on nomme Evangilique* . Toute* 

V 2 
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les villes libres impériales ont embrafle cette fécte , 
qui a femblé plus convenable que la religion 
catholique à des peuples jaloux de leur liberté. 

Les calviniftes , répandus parmi les luthériens 
qui font les plus forts , ne foht qu'un parti mé- 
diocre ; les catholiques compofent le refte de FEm- 
pire , et ayant à leur tête la tnaifôn d'Autriche , ils 
étaient fans doute les plus-puiflans. 

Non-feulement l'Allemagne , mais tous les Etats 
chrétiens, faignaient encore des plaies qu'ils avaient 
reçues de tant de guerres de religion ; fureur parti- 
culière aux chrétiens , ignorée des idolâtres, et 
fuite malheureufe de l'efprit dogmatique introduit 
depuis fi long-temps dans toutes les conditions. Il 
y a peu de points de controyerfe qui n'aient caufé 
«ne guerre civile ; et les nations étrangères ( peut- 
être notre poftérité ) ne pourront un jour com- 
prendre que nos pères fefoient égorgés mutuelle- 
ment pendant tant d'années en prêchant la patience. 
Je vous ai déjà fait voir comment Ferdinand II(à) 
fut près de changer l'ariftocratie allemande en une 
monarchie abfolue, et comment il fut fur le 
point d'être détrôné par Gujlave Adolphe. Son 
fils Ferdinand III , qui hérita de fa politique , 
et fit comme lui la guerre de fon cabinet, régna 
pendant la minorité de Louis XIV. 

L'Allemagne n'était point alors auffi floriffante 
qu'elle Tèft- devenue depuis ; le luxe y était in- 
connu , et les commodités de la vie étaient encore 
très-rares chez les plus grands feigneurs. Elles n'y 

(4) Voyez VEjfai fur ta mmun a Vefprit du nation*. 
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ont été portées que vers l'an 1686 par les réfugier 
français qui allèrent y établir leurs manufactures. 
Ce pays fertile ctpeuple manquait de commerce et 
d'argent ; la gravité des mœurs et la lenteur parti* 
culière aux Allemands les privaient de ces plaifirs et 
de ces arts agréables que la fagacité italienne cul- 
tivait depuis tant d'années , et que l'induftrie 
françaife commençait dès -lors à perfectionner. 
Les Allemands , fiches chez eux , étaient pauvres 
ailleurs ; et cette pauvreté, jointe à la difficulté 
de réunir en peu de temps fous les mêmes éten- 
dards tant de peuples diflérens , les mettait à peu 
près comme aujourd'hui dans rimpoflibilité de 
porter et de foutenir long-tem^s la guerre chez 
leurs voifîns. Aufli c'eft prefque toujours dans 
Tiïmpire que les français ont fait la guerre contre 
les empereurs. La différence du gouvernement et 
du génie parait rendre les Français plus propres 
pour l'attaque , et les Allemands pour la défenfe. 

De I,' ESPAGNE. 

I/Efpagne , gouvernée par la branche ainéede 
lamaifon d'Autriche, avait imprimé , après la mort 
de Charles- Quint , plus de terreur que la nation 
germanique. Les rois d'Efpagne étaient incom- 
parablement plus abfolns et plus riches. Les mines 
du Mexique et du Potofi fembl aient leur fournir 
de quoi acheter la liberté de l'Europe. Vous avez 
vu ce projet de la monarchie, ou plutôt de la 
fupériorité univerfelle fur notre continent chrétien, 
commencé par Charles-Quint, et foutenu par 
Philippe IL 
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La grandeur efpagnole ne fut plus fous VbU 
lippe III qu'un vafte corps fans fubftatice , qui 
avait plus de réputation que de force. 

Philippe IV , héritier de la faibleffe de fon père , 
perdit le Portugal par fa négligence , le Roujfillon 

far la faibleffe de fes armes , et la Catalogne par 
abus du defpotifme. De tels rois, ne pouvaient 
être long-temps heureux dans leurs guerres contre 
ia France. S'ils obtenaient quelques avantages par 
les divifions et les fautes de leurs ennemis , ils ea 
perdaient le fruit par leur incapacité. De plus ils 
commandaient à des peuples que leurs privilèges 
mettaient en droit de mal fervir ; les Caftillans 
avaient la prérogative de ne point combattre hors 
de leur patrie; les Arragonois difputaient fans 
cefle leur liberté contre le confiai royal ; et les 
Catalans , qui regardaient leurs rois oomme leurs 
ennemis , ne leur permettaient pas même de 
lever des milices dans leurs provinces, . 

L'E(pagne cependant , réunie avec l'Empire, 
mettait un poids redoutable dans la balance & 
l'Europe. 

DU PORTUGAL. 

Le Portugal redevenait alors un royaume. Je**** 
duc da Bragance, prince qui pafiait pour faible, 
avait arraché cette province à un roi plus faible 
que lui. Les Portugais cultivaient par néceffité le 
commerce que PEfpagne négligeait par fierté; & 
venaient de fe liguer avec la France et la Hollande, 
en 1641 , contre PEfpagne. Cette révolution * 
Portugal valut a la France plus que n'euffent &* 
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les plus Ggnalées victoires. Le mtniftère français , 
qui n'avait contribué en rien à cet événement , 
en retira fans-peine le plus grand avantage qu'on 
paille avoir Contre fon ennemi , celui de le voie 
attaqué par une puiflance irréconciliable. 

Le Portugal fecouant le joug de l'Efpagne , éten- 
dant fon commerce et augmentant fa puiflance , 
rappelle ici l'idée de la Hollande, qui jouirait des 
mêmes avantages d'une manière bien différente. 

Des provinces- unie s. 

Ce petit Etat des fept Provinces-Unies , pays 
fertile en pâturages, maisftériie en grains, mal.^ 
£ùn , etprefqoe fubmergé par la mer , était depuis 
environ un demi-tiède un exemple prefque uhiqua 
• fur la terre de ce que peuvent l'amour de la 
liberté et le travail infatigable. Ces peuples pau- 
vres , peu nombreux , bien moins aguerris que 
3 es moindres milices efpagnoles, et qui n'étaient; 
comptés encore pour rien dans l'Europe, réfiftè,. 
i^ent à -toutes les forces de leur maître et de leur 
tyran Philippe U\ éludèrent les^effeins de plu- 
feurs princes, qui voulaient les fecourir pour 
les affervir^ et fondèrent une puiflance que nous 
savons vu balancer le pouvoir de l'Efpagne mène. 
Le défefpoir qu'infpire la tyrannie les avait 
d'abord armés \ la liberté avait élevé leur coo- 
Tage , et les princes de la maifon d'Orange en 
avaient fait d'excellens foldats. A peine vainqueurs 
de leurs maîtres, ils établirent une forme de gou- 
vernement ^ qui conferve autant qu'il eft pollible 
l'végalité, le droit le plus naturel des honrmes. 
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Cet Etat d'une efpèce fi nouvelle était depuis 

fa fondation attaché intimement à la France: 

l'intérêt les réunifiait; ils avaient les mêmes 

"ennemis. Henri le Grand et Louis XIII avaient 

été fes alliés et fes protecteurs. 

DE X' ANGLETERRE. 

L'Angleterre, beaucoup plus puiflante, affec- 
tait la fouveraineté des mers, et prétendait met- 
tre une balance entre les dominations de l'Europe; 
mais Charles 1 , qui régnait depuis 1625, loin de 
pouvoir foutenir le poids de cette balance , fentait 
le fceptre échapper déjà de fa main ; il avait voulu 
rendre fon pouvoir en Angleterre indépendant des 
lois, et changer la religion enEcoffe. Trop opû 
lïiâtre pour fe défifter de fes defleins, et trop 
feible cour les exécuter ; bon mari ,' bon maître , 
ton père , honnête homme , mais monarque mal 
conseillé, il s'engagea dans une guerre civile v 
qui lui fit perdre enfin , comme nous l'avons déjà 
dit , le trône et la vie fur un échafaud , par une 
révolution prefque inouïe. 

Cette guerre civile, commencée dans la mino- 
rité de Louis XIV y empêcha pour un temps. 
l'Angleterre d'entrer dans les intérêts de. fes voi- 
jkis : elle perdit fa confidération avec fon bon- 
heur ; fon commerce fut interrompu ; les autres 
nations la crurent enfevelie fous fes ruines , juf- 
qu'au temps où elle devint tout à-coup plus formi- 
dable que jamais fous la domination de Cronrweff 3 
qui l'afiujettit en portant l'évangile dans une 
main , l'épée dans l'autre , le mafque de la religion 

fur 
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fur le vifàge, et qui dans fon gouvernement 
couvrit des qualités d'un grand roi tous les 
crimes d'un ufurpateur. 

De k om e. 

Cette balance que l'Angleterre s'était long-temps 
flattée de maintenir entre les rois par fa puif. 
farrce , la cour de Rome eflayait de la tenir par 
fa politique. L'Italie était divifée , comme aujour- 
d'hui , en plufieurs fouverainetés : celle que 
pofsède lé pape eft. aflez grande pour lé" rendre 
refpec table comme prince, et trop petite pour 
le rendre redoutable. La nature du gouvernement 
ne fert pas à peupler fon pays , qui d'ailleurs a 
peu d'argent et de commette; fon autorité fpiri- 
tuelle , toujours un peu mêlée de temporel , eft 
détruite* et abhorrée dans la moitié de la chré- 
tienté ; et fi dans l'autre il eft regardé comme un 
père , il a des enfans qui lui réfiftent quelquefois 
avec rai fon et avec fuccès. La maxime de la 
France eft de le regarder comme une perfonne 
facrée, mais entreprenante, à laquelle il faut baifer 
les pieds et 'lier quelquefois les mains. On voit 
encore dans tous les pays catholiques les traces 
des pas que la cour de Rome a fait' autrefois vers 
la monarchie univerfelle. Tous les princes de la 
religion catholique envoient au p3pe , à ieuravéi 
' nement , des • ambaflad.es qu'on nomme d'oôe- 
dienee. Change couronne à dans Rome un car- 
dinal, quif prend le nom de protecteur. Le pape 
donne des bulles de tous les évêchés, et s'ex- 
prime dans fes bulles comme s'il conférait ces 
TV 18. Sà/^Tomel. ' X ' 
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dignités de fa feule puhTance. Tous les évêques 
italiens, efpagnols , flamands, fe nomment évê- 
ques par la permiflion divine , et par celle du 
S* Siège. Beaucoup de, prélats français , vers Tan 
1682 , rejetèrent cette formule fi inconnue aux 
premiers fiècles ; et nous avons vu de nos jours, 
en 1794., un évêque (Stuart Fitzjames , évê- 
que de Soiflbns ) affez courageux pour l'omettre 
dans un mandement qui doit paffer à la poftérité; 
mandement ou plutôt inftruction unique, dans 
laquelle il eft dit expreffément ce que nul pontife 
n'avait encore ofé dire , que tous les hommes , 
et les infidelles mêmes font nos frères. 

Enfin le pape a confervé dans tous les Etats 
catholiques des prérogatives qu'affurément- il n'ob- 
tiendrait pas fi le temps ne les lui avait pas don- 
nées. Il n'y a point de royaume dans lequel il n'y ait 
beaucoup de bénéfices à fa nomination ; il requit 
en tribut les revenus de la première année des 
bénéfices confiftoriaux. 

Les religieux", dont les chefs réfident à Rome 9 
font encore autant de fujets immédiats du pape , 
répandus dans tous les Etats. Là coutume , qui 
fait tout, et qui eft caufe que le monde eft 
gouverné par des abus comme par des lois, 
n'a pas toujours permis aux princes de remédier 
* entièrement à un danger, qui tient «d'ailleurs à 
des chofes regardées comme facrées. Prêter fer- 
ment à un autre qu'à fon fpûverain *ft un crime 
de lèfe-majefté dans un laïque; c'elr dans le 
cloître un acte de religion. La difficulté de 
lavoir à quel point on doit obéir à ce fouverain 
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étranger , la facilité de fe laifler féduire , le 
plaifir de fecouer un joug naturel pour en pren- 
dre un qu'on fe donne à foi-même, Pefprit de 
trouble , le malheur des temps n'ont que trorr 
Couvent porté des ordres entiers de religieux' à 
Cervir Rome contre leur patrie. 

L'efprit éclairé qui règne en France depuis un 
fiècle , et qui s'eft étendu dans prefque toutes Tes 
conditions , a été le meilleur remède à cet abus; 
Les bons livres écrits fur cette matière font'de Vrai» 
fer vices rendus aux rois et aux peuples: et ira 
des grands changemens qui fe foient faits par ce 
moyen* dans nos mœurs fous Louis XIV ', c'eftlsr 
perfuafion dans laquelle les religieux commencent- 
tous à êtrequ'ils font fujets du roi avant que d'être 
ferviteurs tÎu pape. La jurifdiction , cette mar- 
que eflenti elle de la fouveraineté , eft encore 
demeurée au pontife romain. La France même, 
malgré toutes fes libertés de Téglife gallicane, 
fouffre que Ton appelle au pape en dernier re£ 
fort dans quelques caufes eccléfiaftîques. 

Si Ton veut diflbudre un mariage , époufer fa 
coufine ou fa nièce, fe faire relever de fes vœux , 
c'eft encore à Rome, et.non à fon évêque, qu'on 
s'adrefle ; les grâces y font taxées , et les par- 
ticuliers de tous les Etats y achètent des difpen* 
fes à tout prix. 

Ces avantages , regardés par beaucoup, de perl 
fonnes comme la fuite des plus grands abus , et 
par d'autres comme les reftes des droits les plus 
facrés, font toujours foirtenus avec art Rome 
ménage fon crédit avec autant de politique que U 

X z 
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république romaine en mît à conquérir la moitié du 
inonde connu. 

Jamais cour ne fut mieux fe conduire -félon les 
irtommes et félon les temps. Les papes font prefque 
toujours des italiens blanchis dans les affaires, fans 
rpaffions qui les aveuglent ; leur confeil eft compofé 
xle cardinaux qui leur reflemblent , et qui font tous 
«animés du même efprit. De ce confeil émanent 
«des ordres qui vontjufqu'àla Chine etl'Amérique: 
jl embraffe en ce fcns l'univers , et on a pu dire 
^elquefois ce qu'avait dit autrefois un étranger du 
fériat de Rome: faivu un confijioire de.roù. La 
plupart de nos écrivains fe font élevés avec raifon 
contre l'ambition de cette cour ; mais je» n'en vois 
point qui aft rendu aflez de juftice à (a prudpnce. 
Je ne fais fi une autre nation eût pu conferver«G 
Jeng^temps dans l'Europe tant de prérogatives tou- 
jours combattues ; toute autre cour les eût peut- 
être perdues , ou par fa fierté , ou par fa molleffe, 
,ou par fa lenteur , ou par fa vivacité ; maïs Rome, 
employant prefque toujours à propos la fermeté et 
la foupleffe, a confervé tout ce qu'elle a pu humai- 
nement garder. On la vit rampante fous Cbar/er- 
Quinû, terrible au roi de France Henri ///, enne- 
mie et amie tour à tour de Henri IV '; adroite avec 
Louis XIII \ oppofée ouvertement à Louis XlV % 
dans le temps qu'il fut à craindre, et fouvent enne- 
mie fecrète des empereurs , dont elle fe défiait plus 
: que du fultan des Turcs. 

Quelques droits , beaucoup de prétentions , de 
la politique et de la patience , voilà ce. qui refte 
aujourd -nui A Rome ds jeette ancienne puiffance , 
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qui fix fiècles auparavant avait vtuilu foumettrfe 
l'Empire et l'Europe à la tiare. 

Naples eft un témoignagefubfiftant encore de ce 
droit que les papes furent prendre autrefois avec : 
tant d'art et de grandeur , de créer et de donna: 
des royaumes : rnaisleroj d'Efpagne , poflefleur de 
cet Etat, ne laiffait à la cour romaine que l'honneur 
et le danger d'avoir un vaflal trop puiflant. 

Au refte, l'Etat du pape était dans [une. paix*- 
heureufe , qu» n'avait été altérée que par là 
petite guerre dont j'ai parlé, entre les cardinaux 
Barberin^ neveux du pape Urbain VIll r ttl% 
duc de tanne. (£) 

DU RESTE ÛB L'ITUIE. 

Les autres provinces d'Italie écoutaient dés in£ 
térêts divers. Venife craignait les Turcs çt PEmpe. 
reur ; elle défendait à peine fes Etats de terre-ferma 
dès prétentions de- ï Allemagne et de Pinvafion du 
grand-feigneur. Ce n'était plus cette Venife autre- 
fois la mahrefle du commerce du monde , qui cent 
cinquante ans auparavant avait excité la jaloufie de 
tant de rois. La fageffe de fon*gouvernement fubfif- 
tait ; mais fon grand commercé anéanti lui ôtaifc 
prefque toute fk force, et la ville de Venife était,: 
par fa fituation , incapable d'être domptée , et pat 
fa faiblefle , incapable de faire des conquêtes. 

L'Etat de Florence jouiflait de là tranquillité et 
de l'abondance, fous le gouvernement des Médias # 

HO Voyez YEJfaifurUsm*urs t . «te. 
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les lettres, lesartsetlapoliteflfe, que les Mèdicis 
avaient fait naître, floriflaient encore. LaTofcane 
alors était en Italie ce qu'Athènes avait été en G réce. 
La Savoie , déchirée par une guerre civile et par 
• les troupes françaifes et efpagnoles, s'était enfin 
réunie toute entière en faveur de la France , et 
contribuait, en Italie à l'affaibli (Terne nt de la puif- 
fance autrichienne. 

Les SuifTes confervaient , comme aujourd'hui, 
Jeur liberté , fans chercher à opprimer perfonne. 
ils vendaient leurs troupes à leurs voifins plus 
fiches qu'eux ; ils étaient pauvres ; ils ignoraient 
les feiences et tous les arts que le luxe a fait naître ; 
mais ils étaient fages et heureux, (x) 

DES ETATS DU NORD.. 

Les nations du nord de l'Europe , la Pologne , 
la Suède, leDanemarck* la Ruffie étaient , com- 
me- les autres piiiflances , toujours en défiance ou 
en guerre entr'elles. On voyait comme aujourd'hui, 
dans la Pologne , les mœurs et le gouvernement 

(r) Vers le milieu du règne de louU XIV ', les feiences 
ont écé cultivées en Suîfîe Ce pays a produit depuis quatre 
grands géomètres du nom de Bernoulli % dont les deux 
premiers appartiennent au fiècle pafTé, et. le célèbre 
ànatoiuifte Ha! Ut. C'cft actuellement une des coniiées 
de l'Europe où il y a le plus d'inftruction, où les luences 
phyliques font le plus répandues , et les arts utiles 
cultivés avec le plus de fuccès. La philofophte propre- 
ment dite, la feience de la politique y ont foit moins de 
progrès; mais leur marche doit néceflairement être plus 
lente dans de petites républiques qus dans les gtaudss 
xnonarclues. 
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des Goths et des Francs , un roi électif, des no- 
bleS partageant fa puiffance , un peuple efclave 9 
une faible infanterie , une cavalerie compofée de 
nobles ; point de villes fortifiées ,' prefque point 
de commerce. Ces peuples étaient tantôt attaqués 
par les Suédois ou par les Mofco vîtes , et tan* 
tôt par les Turcs. Les Suédois , nation plus 
libre encore par fa çonftifurion , qui admet 
les payfans mêmes dans les états-généraux, mais 
alors plus foumife à fes rois que la Pologne , 
furent victorieux prefque par-tout. Le Daneraarck , 
autrefois formidable à la Suède , ne Tétait plus à 
perfonne ; et fa véritable grandeur n'a commencé 
que fous Tes deux rois Frédéric III et Frédéric IV» 
La jftlofcovie n'était encore que barbare. 

D E S T U H C S. 

Les Turcs n'étaient pas ce qu'ils avaient été fous 
les Silim , les Mahomet , et les Soliman : la mol- 
lelTe corrompait lé férail, fans en bannir la cruauté. 
Les fultans étaient en même temps et les plus def- 
pociques des fouverains dans leurs férails , et les 
moins aflurés de leur trône et de leur viç. Ofman 
et Ibrahim venaient de mourir par le cordeau. 
Muftapba avait été deux fois dépofé. L'empire turc, 
ébranlé par ces fecouffes , était encore attaqué par 
les Perfans ; mais quand les Perfans le laiffaient 
refpirer , et que les révolutions du férail étaient 
finies , cet empire redevenait formidable à la chré- 
tien.'é ; car depuis l'embouchure du Borifthène i 

jufqu'aux Etats de Venife , on voyait la Mofcovie, \ 
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la Hongrie, la Grèce, les îles, tour à tour en 
proie aux armes des Turcs : et dès Tan 1 644. ils 
fefaient conftamment cette guerre de Candie fi 
funcfte aux chrétiens. Telles étaient la fitua- 
tion , les forces et l'intérêt des principales 
nations européennes , vers le temps de la mort 
du ioi de France Louis XI IL 

Situation de la franoe. 

La France alliée à la Suède, à la Hollande, à la 
Savoie, au Portugal, et ayant pour elle les voeux 
des autres peuples demeurés dans l'inaction, fou- 
tenait contre l'Empire et l'Efpagnè une guerre 
ruineufe aux deux partis, etfunefte àlamaifon 
& Autriche. Cette guerre était femblabie à toutes 
celles qui fe font depuis tant de fiècles entre les 
princes chrétiens , dans lefqu elles des millions 
d'hommes font facrifiés et des provinces ravagées, 
pour ob4enir enfin quelques petites villes fron- 
tières , dont la poiTelfioii vaut rarement ce qu'a 
coûté la conquête. 

Les généraux de Loms XIII avaient pris le 
Rouflillon ; les Catalans venaient de fe donnera 
la France, protectrice de- la liberté qu'ils défen- 
daient contre leurs rois ; mais ces fuccès n'avaient 
pas empêché que les ennemis n'euffent pris Corbie 
en 1 6 î 7, et ne fuffent venus jufqu'à Pontoife. La 
peur avait chaffé de Paris ia moitié de fes habi- 
tans ; et le cafdinal de Richelieu, au milieu de fes 
vaftes projets d'abaifTer la puiffance autrichienne,, 
avait été réduit à taxer les portes cochères de 
Paris à fournir chacune un laquais pour aller à la 
guerre, et pour repouiïer les ennemis des portes 
de la capitale. 
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. Les Français avaient donc fait beaucoup de • 
mal aux Efpagnols et aux Allemands, et n'en 
avaient pas moins effrayé. 

Forces de la France après ea mort 
de louis xiii, et moeurs du temps. 

Les guerres avaient prbduft des généraux illut 
très , tels qu'un Cuflave-Adolpèe^ un Vaifiein, un 

. duc dàVeintar, Piccolomini, Jean de Vert, le 
jnaféehal de Guébriant^ les princes $ Orange, le 
comte à'Hatconvt. Des miniftres d'Etat ne 
s'étaient pas moins fignalés. Le chancelier Oxen- 
Jiiern^ le comte duc diOlivarès\ mais fur-tout le 
cardinal de Richelieu, avaient attiré fur eux 
l'attention de l'Europe. 11 n'y a aucun fièele qui 
n'ait eu des hommes d'Etatet de guerre célèbres: 
la politique et les armes fèmblent maflieureufe- 
ment être \qs deux profeflions les plus naturelles 
à l'homme : il faut toujours ou. négocier ou fe 

v battre; Le plus heureux pifle pour le plus grand, 
et le public attribue, fouvent au mérite, tous les 
fuccès delà fortune; 

La guerre ne fe fefait pas comme nous l'avons 
vu faire du temps- de Louis- XI V ; les armées 
n'étaient pas fi nombreufes: aucun général * 
depuis le fiége de Metz par. Qhar2es*Qtdut , ne 
s'était vu à la tête de cinquante mille hommes : 
on aiïïégeak et on défendait les places avec moins 
de canons qu'aujourd'hui. L'artdes fortifications" ^ 

était encoredans fon enfance. Les piques et le» ' i 

arqueblifes étaient en ufage ; on fe ferv&itbeau- / ' 

coup de Tépéo, devenue inutile aujourd'hui, il l 



' ] 
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reliait encore , des anciennes lois des nations , 
celle de déclarer la guerre par un héraut, Louis 
XIII fut le dernier qiii obferva cette coutume : 
il envoya un héraut-d'armes à Bruxelles déclarer 
la guerre à l'Efpagneen 1655. 

Vous favez que rien n'était plus commun alors 
que de voir des prêtres commander des armées : 
le cardinal infant, le cardinal de Savoie, Riche- 
lien, la Valette, Sourdis archevêque de Bordeaux, 
le cardinal Théodore Trivulce^ commandant de la 
cavalerie efpagnole, avaient endofTé la cuirafTc, 
et fait la guerre eux-mêmes. Un évêque de Men- 
des avait été fouvent intendant d'armée.Les papes 
menacèrent quelquefois d'excommunication ces 
.prêtres guerriers. Le pape Urbain VIII, fâché 
contre la France, fit dire au cardinal de la Valette 
qu'ille dépouillerait du cardinalat, s'il ne quittait 
les armes ; mais réuni av.ec la France , il le 
combla de bénédictions. m 

Les ambafladeursyrion moins mini (1res de paix 
queleseccléfiafriques, ne fefaient nulle difficulté 
de fervir dans les armées des puiflances alliées, 
auprès defquelles ils étaient employés. Cbamacé, 
envoyé de France en Hollande, y commandait un 
régiment en 1637 , et depuis même l'ambaila- 
deur iïEJIrade fut colonel à leur fervice. 

La Fiance n'avait en tout qu'environ quatre- 
vingt mille hommes effectifs fur pied. La marine 
anéantie depuis des fiècîes, rétablie un peu par 
le cardinal de Ricbelieujxxt ruinée fous M*z*}hi. 
Loziir XIII n'avait qu'environ quarante chq 
millions réels de îevenu ordinaire ; maisTaigeiir 
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était à vingt-fix livres le marcr: ces quarante-cinq 
millions revenaient *à environ quatre-vingt-cinq 
millions de notre temps , où la valeur arbitraire 
du marc d'argent monnayé eft poufTée jufqu'à 
quarante-neuf livres et demie ; celle de l'argent . 
fin à cinquante-quatre livres dix-fept fols : valeur 
que l'intérêt public et la juftice demandent qui 
■ ne foit jamais changée. (2) 

(1) Comme 11 fera fou vent queftion dans la fuite de 
cette opération fur les monnaies , et que M. de Voltaire 
n'en a difeuté les effets' dans aucun de f«is ouvrages, on 
nous pardonnera d'entrer ici d*ans quelques détails. 

La livre numéraire n\ft qu'une dénomination arbitraire 
qu'on emploie pour exprimer une certaine partie d'un 
marc d'argent. (Jette propofîtion , le marc. d'argent vaut 
50 liv. eft l'équivalent de c°Ile.ci : j'apptlfe livre la cin- 
quantième partie jlu marc d'argent. Ainfc un édit qui 
prononcerait que le marc d'argent vaudrait cent livres ne 
ferait autre chofe que déclarer que dans la fuite on 
donnera dans les actes le nom de livre à la centième 
partie du marc d'argent, au lieu de donner ce nom. à la 
cinquantième. Cette opération eft donc abfolument indif- 
férente en elle- même ; mais elle ne l'eft pas dans les effets. 

Jl cft d'un ufage général d'exprimer en livres la valeur 
de tous les engagement pécuniaires; fi donc on change 
cette dénomination de livre , et qu'au lieu d'expiimer la - 
cinquantième partie d'un marc d'argent » par exemple, 
elle n'en exprime que ta centième, tout débiteur, en 
payant le nombre de livres qu'il s'eft engagé de payer, 
ne donnera réellement que la moitié de ce qu'il devait. 

Ainfi ce changement purement grammatical devient 
l'équivalent du retranchement de la moitié des dettes ou 
des obligations payables en argent. 

D'où il réfulte pour un Etat qui ferait une opération 
femblable:. . 

1*. Une réduction de la dette publique a la moitié de 
fa valeur, ce qui eft faire une banqueroute à cinquante 
pour cent de perte. 



i 
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Le commerce généralement répandu aujour- 
d'hui,, était en très-peu de mains ; la police du 
royaume était entièrement négligée , preuve cer- 

.2*. Une diminution de moitié dans ce qjié PEtat paie 
en gages, en appointenrens, en peniions, ce- qui fait 
une "économie de moitié fur les places inutiles ou >ugées 
telles,, et. une diminution fut les places utiles et trop 
payées: car on Cent que pour les places utiles , une 
augmentation de gages- devient une faite néetfiaire de 
cette opéra ion. 

3°. Une diminution- aufli de moitié dans les- impôts 
' qui ont une évaluation fixe v eu argent:- on les augmente 
proportionnellement dans la fuite; mais cette augmenta- 
tion fe fait mains pramptement que Se changement des 
monnaies. Souvent un gouvernement faible a profité de 
cette cîrconftance pour faire dans la forme des impôts 
des change mens qu'il n'aurait ofé. Un ter directement. 

4*. Une perte de moitié, pour les particuliers créan. 
ciers d'autres particuliers ; injuftice qu'on leur fait £am 
aucun avantage pour l'Etat. 

*•. Un mouvement dans les prix des denrées, qui 
dérange le commerce, parce' que les denrées ne peuvent 
pas doubler de prix fur le champ» ni auiu* promptemenc 
que l'argent. 

Ain fi cette opération eft une manière de taire une 
banqueroute, et de manquer à- fes engagemens, qui 
entraîne rie plus avec elle une. injuftice envers un très- 
grand nombre de citoyens , même de ceu* qui ne font 
pas créancier» de l'Etat, une fecoufle dans le commerce, 
et du dé Tordre- dans la perception des impôts. 

Mais fi dans quelqu'Etat de l'Europe on établirait vn 
fyftème plus raifnnn-.ible fur les monnaies que celui qui 
eft adopté chez prefque toutes les nations, et qu'on fût 
obligé ,. pour donner à ce fyftème plus de perfection et 
rie- (implicite, de changer la valeur de la- livre numéraire, 
alors on éviterait les iuconvéniens dont nous venons de 
parler, et on fe mettrait à l'abri de toute injuftice, en 
déclarant que tout ce qui devait être payé en livres an- 
ciennes ne pourrait être acquitté quVn payant non le 
même nombre de livres nouvelles, mais un. nombre d: 
ces livres qui représenterait un égal poids d'argent. 
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taine d'une admirriftration peu heureufe. le car* 
dînai de Richelieu , occupé de fa propre gran- 
deur attachée à celle de l'état, avait commencé à 

Voici maintenant en quoi -nous croyons que devraient 
confifter les chrmçemens dans le* monnaies. 

i** A rapporter ternes lus évaluations en monnaies à 
-un certain poids d'un Aul des deux métaux précieux, à 
l'argent par exemple-, et à ne fixer aucun rapport entre 
la valeur de ce métal et relie de l'autre, de l'or par 
exemple. En eff.t, toute différence entre la proportion 
fixée et celle. du commerce eft une iource de ptofit pour 
quelques particuliers et de perte pour les autres. 

2°. 4, changer les dénominations er les monnaies, de 
manière Que chaque monnaie répondît à un nombre exact 
des divifions de la livre numéraire et du mire d'argent, 
et que les divifions de la livre numéraire et celles du 
marc d'argent eufient entr'elles des rapports, exprimés 
par des nombres entiers et ronds. L'ufnge contraire a. 
concentré entre un petit nombre de perfonnes la con* 
naifTance de la valeur réelle des monnaies , et dans tout 
ce qui a rapport au commerce, toute obfcurité , toute 
complication eft un avantage accordé au petit nombre 
fur le pins grand. On pourrait joindre à l 'empreinte • 
fur. chaque monnaie, un nombre qui exprimerait fou 
poids; et fur celles d'argent , i voyez n°. i) fa valeur 
numéraire. 

3*. À faire tes monnaies «l'un métal .pur : î*. parce 
que c v eft un moyen de faciliter la conn ai fiance du rapport 
de leur valeur avec celui des monnaies étrangères, et de 
procurer à fa monnaie la préférence dans le commerce 
fur toutes les autres: a , parce que c'ety le ïeul moyen 
de parvenir à l'uniformité du titre des monnaies entre 
les différentes nations, uniformité qui ferait d'un grand 
avantage. L'uniformité dans un feul Etat s'établit par In 
loi; elle ne peut s'établir entre philieurs que lorfque 
la loi ne s'appuie que fur la Jiature , et ne fixe rien 
d'arbitraire. 

4 e ' A ne prendre de profit fur les monnaies que et 
qui tft néceffaire pour faire la dépenfe de leur fabrique. 
Cette fabriqua a deux parties; les oi érruions nécelTaires 
pour préparer le m état à un titre donné, et' celles qui 
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rendre la France formidable au-debors, fans avoir 
encore pu la rendre bien floriflante au-dedans. 
Les grands chemtns n'étaient -ni réparés ni gar- 
dés ; les brigands les infeftaient'; les rues de Paris, 
étroites , mal pavées et couvertes d'immondices 
dégoûtantes , étaient- remplies de voleurs. On 
voit par les regiftres du .parlement que le guet 
de cette ville était réduit alors à -quarante-cinq 
hommes mal payés , et qui même ne fervaient pas. 

Depuis la mort de François H la France avait 
été toujours ou déchirée par des guerres civiles 
ou troublée par des factions. Jamais le joug 
n'avait été porté d'une manière paifible et volon- 
taire. - Les feigneurs avaient été élevés dans les 
confpirntiôns ; c'était l'art de la cour , comme 
celui de plaire au fouverain l'a été depuis. 

Cet efpric de difcorde et de faction avait pafle 
de la ccur jufquaux moindres villes, et pofféd-tii 
toutes les communautés du royaume : on fe dif- 
putait tout, p?rce qu'il n'y avait rien de régîé: 
il n'y avait pas jufqu'aux paroifles de Paris qui 
n'en vinflènt aux mains; les procelfions fe bat- 

réM dirent le métal en pièces de monnaies. Ainfi, on 
rendrait pour cent marcs d'argent en lingots otnt marcs 
d'argent monnayé, moins le prix de l'edai et celui «le 
leur converiion en monnaie. On rendrait pour cent marcs 
d'argent allié à un centième quatre*vingt-dix-neuf marcs 
d'argent monnayé, moins les frais néceffaires pour l'affiner 
et le réduire enfuite en monnaie. 

Ces moyen* très-Gmplcs auraient l'avantage de rendre 
fi cUïr tout ce qui regarde I* commerce des matières 
d*or et d'argent et la monnaie, queues maitvaifes lois 
fur ce commerce , et les opérations pernicieufes fur les 
mou a aies deviendraient abfoiumenf iinpofllbks. 
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taient les unes contre les autres pour l'honneur 
de leurs bannières. On avait vu fouvent les cha- 
noines de Notre-Dame aux prifes avec ceux de la 
Sainte-Chapelle : le parlement et la chambre des 
comptes s'étaient battus pour le pas dans l'églife 
de Notre-Dame , le jour que Louis XIII mit fon 
royaume fous la protection de la vierge Marie. 

Prefque toutes les communautés du royaume 
étaient armées j prefque tous les particuliers ref- 
piraîent la fureur du duel. Cette barbarie gothi- 
que, autorifée autrefois par les rois mêmes, et 
devenue le caractère de la nation , contribuait 
encore autant que les guerres civiles et étrangères 
à dépeupler le pays. Ce n'eft pas trop dire , que 
dans le cours de vingt années , dont dix avaient 
été troublées par la guerre , il était mort plus de 
gentilshommes français de la main des français 
mêmes que de celle des ennenvs. 

On ne dira rien ici de la manière dont les arts 
et les (ciences étaient cultivés ; on trouvera cette 
partie de Thiftoire de nos mœurs à fa place. On 
remarquera feulement que lanaçionfrançaife était 
plongée dans l'ignorance -» fans excepter ceux qui 
croient n'être point peuple. 

On confultait les aftrologues , et on y croyait. 
Tous les mémoires de ce temps-là, à commen- 
cer par Thiftoire du préfident de Tbou , font rem- 
plis de prédictions. Le grave et févère duc t de 
SuBi rapporte férieufement celles qui furent faites 
à Henri IV* Cette crédulité, la marque Ja plus 
infaillible de l'ignorance, était fi accréditée .qu'on 
eut foin de tenir un aûrologue caché près de la 
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chamBre de la reine Anne £ Autriche , au moment 
de la naiflance de Louis XIV. 

Ce que l'on croira à peine , et ce qui eft pour- 
tant' rapporté par 4'abbi Vktorie Siri , auteur 
contemporain , très-înftruit ; c'eft que Lords XIII 
eut des fon enfance le furnom de jujïe , farce 
qu'il était né fous le figne de la balance. 

La même faiblcilequi mettait en vogue cette 
chimère abfu r de de l'aftrologie judiciaire fefaic 
croire aux poffeffions et aux "ibrtiléges^ on en 
fefait un point de religion ; J'on ne voyait que 
des prêtres qui conjuraient des. démens. Les 
tribunaux, compofés de magiftrats qui devaient 
être plus éclairés que le vulgaire , étaient occupe? 
à juger des forciers. On reprochera toujours à la 
mémoire du cardinal de Richelieu la mort de ce 
fameux curé de Loudun , Urbain Grandicry 
condamné au feu comme magicien par unecom- 
rouTioîi ckx confeiL On s'indigne que le miniftre 
et les juges aient eu la faibleffe de croire aux 
diables de Loudun , ou la barbarie cf avoir fait 
périr un innocent dans les flammes. Onfe fou- 
viendra avec étonnement jufqu'à la dernière pof- 
térité que la maréchale d'Ancre fut brûlée en 
place de Grève comme forcière. 

On voit encore dans une copie de quelques 
regiftres du Châtelet un. procès commencé en 
i6îo au fujetd\m cheval, qu'un maître indus- 
trieux avait drefle. à peu-près de la manière dont 
nous avons vu dos exemples à la foire ; on voulait 
faire biûier et le maître et le cheval. 

En 
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En voilà aflez pour faire connaître en général 
les mœurs et l'efprit du fièole qui précéda celui 
de Louis XIV*.. 

Ce défaut de lumières dans tous lés' ordres de 
l'Etat fomentait chez les plus honnêtes gens des 
pratiques fuperftitieufes , qui déshonoraient la reli- 
gion. Les calviniftesy. confondant avec le culte 
niifbnnable des catholiques- les 1 abus, qu'ont ftfait 
de ce culte , n'en étaient que plus affermis dans 
leur haine contre nôtre Eglife:- Ils* oppofaièat à 
nos fuperftitions populaires* fouvent- remplies de* 
débauches, une dureté farouche et des* moeurs 
féroces*, caractère dé prefque tous les réforma* 
teurs : ainfi Tefprit de parti déchirait etaviliflaifc: 
Ta France ; et Tefprit de fociété; qui rend aujôori- 
d'hui cette nation fi célèbre et fi- aimable J étaitc 
absolument inconnu*. Point.de maifonsoù les gens* 
de mérite s'aflemblaffent pour fe communiquer" 
leurs lumières; point d'académies vpoint de théâ- 
tres réguliers; Enfin r les mœurs , les lois r les? 
arts, la fociété, la religion r la paix et là guerra- 
n'avait rien de ce qu'on vit depuis dans, le fi ècfc 
appelé le Jiècle de. Louis VlV- 
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CHAPITRE III. 

Minorité de LOUIS XIV. Victoire des français 
fous le grand Condé , alors duc d'Enghien. 

.LiE cardinal de Richelieu et Louis XIII ve- 
naient de mourir , l'un admiré et haï, l'autre ck;'t 
oublié. Ils avaient laiffé aux Français , alors tres- 
inquîcts f de FaverGon pour le nom feul ou 
miniftire-, et peu de refpect pour le trône. 
Louis XIII par fon teftament établirait un c: n- 
feil de régence, Ce monarque, mal obéi F e: * 
dant fa vie ,• fe flatta de l'être mieux après fa 
mort; mais la première démarche de fa veuvs 
Anne £ Autriche fut de faire annuller les volera 
de fon mari , par un arrêt du parlement de P^î- 
Ce corps* long-temps oppofé à la cour , et eu: 
avait à peine confervé fou$ Lmis XlII la libciu 
de faire des remontrances , cafTa le teftament - 
fon toi, avec la nîême facilité qu'il aurait W 
lacaufe d'un citoyen, (c) Anne iï Autricbt < * 
dreffa à cette compagnie, pour avoir la régen:» 
illimitée,parce que Marié de Mèdkis s'était fervie 

(c) Ri encourt 9 dans fon hiftoirc de Louis XIV, dis 
fue le teftament de Louis XlII fat vérifié au parlement 
Ce qui trompa cet écrivain, c'eft qu'en effet Louis M ! t 
avait déclaré la reine régente, ce qui fut confirmé: rtu < 
il avait limité fbn autorité, ce qui fût caffé. 
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du même tribunal après la mort de Henri IV t 
et Marie de Médicis avait donné cet exemple * 
parce que toute autre voie eût été longue et in- 
certaine ; que le parlement entouré de fes gardes 
ne pouvait réfifter à fes volontés ; et qu'un arrêt 
rendu au parlement et par les pairs femblait 
aflurer un* droit inconteftabîe. 

L'ufage qui donne la régence aux mères des rois 
parut donc alors aux Français une loi prefqu'auffi 
fondamentale que celle qui prive les femmes de la 
couronne. Le parlement de Paris ayant décidé deux 
fois cette queftion , c'eft-à-dire ayant feul déclare 
par des arrêts ce droit des mères , parut en effet 
avoir donné la régence : il fe regarda , non fans 
quelque vraifemblance , comme le tuteur des rois, 
et chaque confeiller crut être une partie de la fou- 
veraineté. Par le même arrêt Gajlon duc d'Orléans, 
jeune oncle du roi > eut le vain titre de lieutenant- 
général du royaume fous la régente abfolue. 

Anne d* Autriche fut obligée d'abord de con^ 
tinuer la guerre contre le roi d'Efpagne Philippe 
IV îon frère , qu'elle aimait. Il eft difficile de dire 
précifément pourquoi Ton fefait cette guerre ; on 
ne demandait rien à l'Efpagne, pas même la Na- 
varre , qui aurait dû être le patrimoine des rois de 
France. On fe battait depuis 1 6 j ç parce que le 
cardinal de Richelieu l'avait voulu, et il eft à croire 
qu'il l'avait voulu pour fe rendre néceflkire. ( j) Jl 

(3) le cardinal pouvait avoir en feerfit le motif que 
lui prère M. de Voltaire; jnais cette guerre, avait un 
objet très important, celui d'empêcher la maifon tfAiè&ichc 
de s'emparer de l'Allemagne et de l'Italie. 

Y 2 
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s'était lié contre l'empereur avec la Suède , et av ec 
le duc Bernard de Sax&Veimar , l'un de- ces gé- 
néraux que les Italiens nommaient Condottieri , 
c'eft-à-dire, qui vendaient leurs troupes. 11 atta- 
quait auffi la branche autrichienne-efpagnole dans 
ces* dix provinces que nous, appelons en général 
du nom de Flandre ;. et il avait part??é avec les 
Hollandais , alors nos.ailiés , ce.tte Flandre qu'on 
ne conquit point. 

le fort de la guerre était du côté de la Flandre ; 
les troupes efpagnoles fortirent des frontières du 
Hainaut au nombre de vingt-fix.mille hommes, fous 
la conduite d'un vieux général expérimenté , nom- 
mé dom Francifco de- Mtllo. Ils vinrent ravager 
les frontières de la Champagne; ils attaquèrent 
Rocroi , et ils crurent pénétrer bientôt jufqu'aux 
portes de Paris, comme ils avaient fait huit ans 
auparavant. La mort de Louis XIII* la faibleiïe 
d'une minorité , relevaient leurs efpérances ; et 
quand ils virent qu'on- ne leur oppofait qu'une ar- 
mée inférieure en nombre, commandée par un 
jeune homme de vingt-un ans , leur efpérance 
fe changea en fécurité. 

Ce jeune homme fans expérience, qu'ils 
méprifaient , était Louis de Bourbon , alors duc 
d'Enghien , connu depuis fous le nom dq grand 
Condi. La plupart des grands capitaines fort 
devenus tels par degrés. Ce prince était né 
général'; l'art de la guerre femblait en lui 
un inftinct naturel : il n'y [avait en Europe 
que lui et. le fiiédoîs Torjienfon qui euflent 
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eu à- vingt ans ce génie qui peut fe paffer de 
l'expérience U).. 

Le duc d* £»££/<??* avaïtrequ,.avecla nouvelle dé 
là mort» de Louis XIII , Tordre de ne point ha* 
farder de bataille.. Le maréchal dé lHafptaI 3 
qui lui avait été donné pour le confeiller. et pour le 
conduire-, fécondait par fa circonfpectipn ces 
ordres timides. Le prince ne crut ni le mare? 
chai ni la cour; il ne confia fon deflein qu'à 
Gajjîon , maréchal de camp , digne d'être confuké 
par lui v ils» forcèrent le. maréchal à trouver là 
bataille néceflaire. 

f On remarque que le prince ayant tout réglé le 
foir, veille.de la bataille,- s'endormit fi profondé.- 
roent qu'il fallut le réveiller pour combattre. On 
conte la même chofe à' /l/exandre. Il eft naturel 
çiu'un jeune homme, épiiifé.de&fotigues que deman- 
de l'arrangement c&mfi grand jour, tombe enfuite 
dans un fommeil plein; il Feft auQi. qu'un génip 
fuit pour la guerre , agjffantfans inquiétude., 

{d) Torfltnfon était paaje de Gûftavt. Adàîphe en 1624* 
h* roi prêt d'attaquer un corps de Lithuanien* et» Livonie, 
et n'ayant point- d'utijudant auprès de lui , envoya Torjl 
ttjifon porter Tes ordres à un officier-général pour pro- 
fiter d'an mouvement qu'il vitfaire auxrcnsemis; TçrfL 
ttttfon'V*xt et revient. Cependant les ennemis avaient 
changé leur marche, le roi était d é Te fpéré. de l'ordre qu'il 
avait donné: ** Sire , dit Torftenfon , daignez me par-- 
„ donner; voyant. les ennemis faire tin mouvement cou» 
„ traire, j'ai dorme un ordre contraire. "" Le roi ne- dît 
mot; mais ls foir ce page fer vaut à table, il le fit 
fou per à côté de lui , et lui donna une enfeigne aux 
gardes, quinze jours aptes une compagnie, enfuite un 
régiment.. Torfanjon fut un tes graads oanjtaints et' 
l'Europe*. 

t 19 mai l$4r* 
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laifle au corps affez de calme pour dormir. Le 
prince gagna la bataille par lui-même, par un 
coup d'oeil qui voyait à la fois le danger et ia 
reflburce , par fon activité exempte de trouble , 
qui le portait à propos à tous les endroits. Ce fut 
lui qui avec de la cavalerie attaqua cette infanterie 
efpagnole jufque-là invincible , auffi forte , aufli 
ferrée que la phalange ancienne fi eftimée , et qui 
s'ouvrait avec une agilité que la phalange n'avait 
pas , pour laiffer partit la décharge de dix-huit 
canons qu'elle renfermait au milieu d'elle. Le 
prince l'entoura et l'attaqua trois fois. A peine 
victorieux , il arrêta le carnage. Les officiers 
efpagnols fe .jetaient à Tes genoux , peur trouver 
auprès de lui un afile contre la fureur du foldat 
vainqueur. Le duc à'Engbien eut autant de foin 
de les épargner qu'il en avait pris pour les vaincre. 

Le vieux comte de Fuentes , qui commandait 
cette infanterie efpagnole , mourut percé de coups. 
Condi , en rapprenant dit qu il voudrait être 
mort comme fui , s'il n'avait pas vaincu. 

Le refpect qu'on avait en Europe pour les 
armées efpagnoles fe tourna du côté des armées 
françaifes , qui n'avaient point depuis cent ans 
gagné de bataille fi célèbre ; car la fanglante jour- 
née de Marignan , difputée plutôt que gagnée par 
François /contre lesSuifies , avait été l'ouvrage 
des Mandes noires allemandes , autant que des 
troupes franqaifes. Les journées de Pavie et de 
S 1 Quentin étaient encore des époques fatales à 
la réputation de la France. Henri IV avait eu 
le malheur de ne remporter des avantages mémo- 



D £ • L U I S XIV. 26 $ 

râbles que fur fa propre nation. Sous Làuif XIII 
le maréchal de Guèbriant avait eu de petits fuccès, 
mais toujours balancés par des pertes. Les grandes 
batailles qui ébranlent les Etats , et qui reftent 
à jamais dans la mémoire des hommes , n'avaient 
été livrées en ce temps que par Gujlapbe-Adotybei 

Cette journée de Rocroî devint l'époque de la 
gloire françaife et de celle de Condè. 11 fut vaincre 
et profiter de la victoire. Ses lettres à la cour 
firent réfoudre le fiége de Thiohville , que le 
cardinal de Bichelieu n'avait pas ofé hafard^r ; et 
au retour de fes courriers tout était déjà préparé 
pour cette expédition. * 

f Le prince de Condè pafla à travers le pays 
ennemi , trompa la vigilance du général Bech , et 
prit enfin Thiônville. De-13 il courut mettre le 
fiége devant Girq , et s'en rendre maître. Ii fit re- 
parler le. Rhin aux Allemands; HlepaïTa après 
eux ; il courut réparer les pertes et les défaites 
que les Français avaient effuyées fur ces frontiè- 
res après la mort du maréchal de Guèbriant. Il 
trouva Friboufg pris , et le général Merci fous 
fes murs avec une armée fupérieure encore à la 
fienne. Condê avait fous lui deux maréchaux de 
France, dont l'un était Grammont , et l'autre ce 
Turenne^ fait maréchal depuis peu de mois , après 
avoir fe*vi heureufement en Piémont contre les 
Efpagnols. Il jetait alors les f ondemens de la gran- 
de réputation qu'il eut depuis. Le prince avec ces 
deux généraux , attaqua le camp de Merci , re- 

t 8 août i*4?> 



; 



264 'lICTO-ll-EI' 

tranche, fur deux éminences. Le combat recom- 
mença trois fois , à trois jours différens. f Ondit 
que le duc SEnghien jeta fon bâton de comman- 
dement dans les retranchemens des ennemis , et 
marcha pour le reprendre l'épée à la main à la 
tête du régiment de Conti. U fallait peut-être des 
actions aufli hardies pour mener les troupes à des 
attaques fi difficiles. Cette bataille de Fribourg-, 
plus meurtrière que décifive , fut la féconde vic- 
toire de ce prince. Merci décampa quatre jour» 
après, Philipsbourg et. Mayence rendus, furent 
la preuve et le fruit de la victoire, 

1 1 Le duc d'Engbien retourne à Parïs,reqoit les 
acclamations du peuple , et demande des récom- 
penfes à la cour ;.illatffe fon armée au prince ma- 
réchal de Turenne. Mais ce général , tout habile 
qu'il eft déjà, eft battu àMariendal. Le prince re± 
vole à f ârmée,Teprendle commandement,et joint 
à la gloire de commander encore Turennt celle 
de réparer fa défaite. Il attaque Merci dans les . 
plaines de Norlrngue. Il y gagne une bataille com-r 
plète. ftt Le. maréchal de Grammonty eft pris t 
mais legénéral Gien^ qui commandait fous Merci^ 
eft fait prifonnier j et Merci eft au nombre des 
morts. Ce général , regardé cortime un des plus 
grands capitaines , fut enterré près du champ de 
bataille ; et on grava fur fa tombe , sta viator* 
HEROEM CALCAS : Arrête voyageur y tu foules UH: 
èéror. Cette bataille mit le comble à la gloire de 
Gondi^ et fit celle de.-2fert»»t, qui eut Thonneus 

t 31 août IU4*. f.t avril I64Ç. 

tli-.aoat i6\î, 

d'aider 
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d'aider puiffamment le prince à remporte* 
une victoire dont il pouvait être humilié. Peut- 
être ne fut-il jamais fi grand qu'en fèrvant ainfr 
celui dont il fut depuis l'émule et le vainqueur. 

f Le nom du duc à'Engbien éclipfait alors tou$ 
les autres noms. Il allégea enfuite Dunkerque à 
là vue de l'armée efpagnole, et il futle premier 
qui donna cptte place à la France. 

Tant de fuccès et de fervices , moins récom- 
penfés que fufpects à la cour, le fefaient craindre 
du miniftère autant que des ennemis. On le tira 
du théâtre de fes conquêtes et de fa gloire , et en. 
l'envoya en Catalogne avec de mauvaifes troupes 
mal payées ; il affiégèa Lérida , et. fut obligé de 
lever le fiége. ft On l'accufe dans quelques li- 
vres, de fanfaronnade, pour avoir ouvert la tran- 
chée avec des violons. On ne favait cas que 
c'était l'ufage en Efpagne. 
. Bientôt lts affaires chancelantes forcèrent la 
cour de rappeler Condé en FlMïre. L'archidu© 
Leopoid , frère de l'empçrçur Ferdinand M, 
afliégeait Lens en Artois. Condé , rendu à fes 
troupes qui avaient toujours vaincu fous lui , les 
mena droit à l'archiduc. C'était pour la troifièrae 
fois qu'il donnait bataille avec le défavantage: 
du nombre. Il dit à fes foldats ces feules parod- 
ies : Amis, fouvenez-vous de Rocroi, de FrL 
bourg ?t de Nor lingue. 

■ ttflt dégagea lui-même le maréchal à&Gram* 
mont) qui pliait avec l'aile gauche; il prit le gêné* 

* r.Ocïofcte \6tf.. tt 1*47. fit ïo août 1648^ 
T. 18. Siècle. Tome I. Z 
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rai Beck. L'archiduc fe fauva à peine arec le 
comte de Fuenfaidagne* Les impériaux et les EC* 
pagnols , qui coropofaient cette armée , furent 
diffipés; ils perdirent plus de cent drapeaux, 
et trente-huit pièces de canon; ce qui était alors 
très-confidçrable. On leur fit cinq mille prifon- 
niers , on leur tua trois mille hommes t le reftc 
déferta , et l'archiduc demeura fans armée. 

Ceux qui veulent véritablement s'inftruire 
peuvent remarquer que depuis la fondation de 
la monarchie jamais les Français n'avaient gagné 
de fuite tant de batailles et de fi glorieufes par 
la conduite et par le courage. 

f Tandis que le prince de CtmâiXè) comptait 
ainfi les années de fa jeunefle par des victoires, 
et que le duc d y Qr/éanr, frère de fouis XM> 
avait aufli foutenu la réputation d'un fils de 
Henri IV et celle de la France , par la prife de 
Gravelines , par celle de Çourtrai et de Mardik, 
le vicomte de Turenne avait pris Landau ; tt 
il avait çhafie les Efp^gnols de Trêves et rétabli 
l'électeur. 

tft II gagna avec les Suédois la bataille de 
Lavingen, celle de Sommerhaufen* et contraignit 
le duc de Bavière à fortir de fés Etats à l'âge de 
près de quatre-vingts ans. fttt Le comte do 
Harcourt prit Balagyier, et battit les Efpâgnols, 
Ils perdirent en Italie Portplongone. ttttt Vingt 
vaiffeauK et vingt galères de Fiance t quicooi* 

(O Son père était mort en t6#& 

t Juillet 1(44- tt Novembre l>4# 

ftt HavMtat 1647. pff ic*f • HHf IWC 
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pelaient prefquc toute ta marine rétablie par 
Richelieu , battirent la flotte efpa&iole fur is 
oôte d'Italie, 

Ce H'était pas tout; les armes françaifes 
avaient encore envahi la Lorraine fur le duc 
Charles IV ', prince guerrier, mais inconftant, 
imprudent et malheureux , qui fe- vit à la fois 
dépouillé de fbn Etat par la France , et retenu 
prifonnier par les Efpagnols. f Les alliés de 
la France preffaient la puiflancç autrichienne ait 
tnidi et au nord. Leduc à'Albuquerque, gé aérai 
des Portugais, gagna contre l'Efpagne la bataille 
de Badajoz,tt7br/fe#/b» défit les Impériaux prè* 
de Tabor , et remporta une viptoire complète» 
Le prince d'Orange , à la tête des Hollandais , 
pénétra jufque dans le Brafoant. 

Le roi d'Efpagne, battu de tous côtés,' 
voyait le Rouffiilon et la Catalogne entre les 
mains des Français. Naples, révoltée contre, 
lui, venait de fe donner au duc de Gnife 9 
dernier prince de cette branche d'une maifon 
û féconde en hommes illuftres et dangereux. 
Celui-, ci qui ne paflà que pour un aventurier 
audacieux , parce qu'il ne réuflit pas , avait eu 
du moins la gloire d'aborder feul dans une 
barque au milieu dp la flotte d'Efpagne; et de 
défendre Naples , fans autre fecours que fou 
courage. 

A voir tant de malheurs qui fondaient fur la 
maifon d'Autriche, tant de victoires accumulées _ / 
parles Français, et fécondées des fuccès de leur» l 

f Mai 1614* |ï Mari i6*f, 

Zt' 



r 



*6& A V R R R E 'C I? tfc*.-- 

allies, on croirait que Vienne et Madrid n'atten- 
daient que le moment d'ouvrir leurs portes, et 
que l'empereur et le roi d'Efpagne étaient pref- 
qiie fans. Etats. Cependant cinq années de 
gloire , à peine traverfées par quelques revers, 
ne produisent que très-peu d'avantages réels, 
beaucoup de fâng répandu, nulle révolution. 
S'il y en eut une à craindre , ce fut pour la 
France ; elle touchait à fa ruine au milieu de 
cpsprefpérités apparentes. 

.CHAPITRE. I V. 

Guerre civile. 

JUa reine Anne X Autriche , régente abfolue , 
avait fait du cardinal Mazarin le maître de la 
France , et le fien. Il avait fur elle cet empire 
a qu'un homme adroit devait avoir fur une femme 
née ayec affcz de faiblefle pour être dominée, 
Ct avec affez de fermeté pour perfifter dans 
fon .choix. 

On lit dans quelques mémoires de ces teraps-là 
que la reine ne donna fa confiance à Mazarin 
qu'au défaut de Potier évêque de Beauvais, 
qu'elle avait d'abord choifi pour foh ministre. 
On peint cet évêque comme un, homme incapable: 
il eft à croire qu'il Tétait , et que la reine ne 
s'en était fervie quelque temps que comme d'un 
fantôme, pour ne pas effaroucher d'abord la 
nation par le choix d'un fécond .cardinal et d'un 
franger. Jfi,^ ce çu'on ne doif pas croire, ceft 
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«fue Potier eût commencç fon miniftère paffag^'? 
par déclarer aux: Hollandais qu'il fallait qu'ils 
fefijfent catholiques J Us voulaient demeurer dam 
f alliance de la France. Il aurait donc dû faire 
la même proportion aux Suédois. Prefque tous 
les hiftoriens rapportent cette abfurdité , parce 
qu'ils l'ont lue dans les mémoires des coortifans 
et des frondeurs. Il n'y a que trop dé traits dans 
«es mémoires , ou falfifiés par la pafiion , on 
rapportés fur des bruits populaires. Le puéril ne 
doit pas être cité, etl'abfurdene peut être cru. 
U eft très-vraifemblable que le cardinal Mazarin 
était miniftre défigné depuis long-temps dans 
l'efprit de la reine , et même du vivant de 
Louis XlIL On ne peut en douter quand on 
a lu les mémoires de La Porte, premier valet dp 
chambre à' Anne d'Autriche. Les fubalternes, 
témoins de tout l'intérieur d'une cour , favent 
des chofes que lesparlemens et les chefs de parti 
même ignorent, ou ne font quefoupqonner. (4,) 
Mazarin ufa d'abord avec modération de fa 
puiflance. Il faudrait avoir vécu long-temps ayee 
un miniftre , pour peindre fon caractère , pour 
dire quel degré de courage ou de faibleffe il avait 
dans l'efprit, à quel point il était ou prudent ou 
fourbe. Ainfi fans vouloir deviner ce qu'était 
Mazarin , on dira feulement ce qu'il fit II 
affecta, dans les commencemens de fa grandeur, 
autant de fimplicité que Richelieu gavait déployé 

(4) Les mémoires manuferits du duc de U Rochefoucauld 
coufirmen: le même fait 11 était un des confidens de U 
reine dans les detniers temps de la vie de Louis XlIL • 
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;jle hauteur. Loin de prendcç des. gardes et de 
marcher ayec un faite royal , il eut d'abord le 
train le plus modefte; il mit de l'affabilité et 
même de la molleffe par-toutou fon prédéeeffeur 
avait fait paraître une fierté inflexible. La reine 
Croulait faire aimer fa régence et faperfonne de 
la cour et des peuples, et elle y réuffifîkit, Gafton 
duc d'Orléans* frère de Louis XIII, etieptimce 
de Candi appuyaient fon pouvoir, et n'avaient 
d'émulation que pour fervir l'Etat 

Il fallait des impôts pour foutenir la guerre 
contre l'Efpâgne et contre l'Empereur. Les finan- 
ces en France étaient depuis la mort du grand 
Henri IV zuffi mal adminiftrées qu'en Efpagne 
et en Allemagne. La régie était un chaos, l'igno- 
rance extrême , le brigandage au comble : mais 
ce brigandage ne s'étendait pas fur des objets 
aufTi confidérables qu'aujourd'hui. L'Etat était 
huit fois moins endetté ; ( ç ) on n'avait point des 
armées de deux cents mille hommes à foudoyer, 
point de fubfides immenfes à payer , point de 
guerre maritime à foutenir. Les revenus de l'Etat 
montaient dans les premières années de la régen- 
ce à près de foixante et quinze millions de livres 
de ce temps. C'était affez s'il y avait eu de l'éco- 
nomie dans le miniftère : mais en 1 646 et 4.7 on 
eut befoin de nouveaux fecours. Le furinten- 
dant était alors un payfan fiennois nommé Par* 
ticelli Emeri , dont l'ame était plus baffe que la 
naùTance, et dont le faite et les débauches 

(5) Cette évaluation a été laite avant la guerre de 17 % ï. 
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indignaient la nation. Cet homme inventait des 
Jreflburces onéreufes et ridicules. Il créa des 
charges de contrôleurs de fagots, <Ie jurés ven- 
deurs de foin , de confeillers du roi crieurs de 
vin ; il vendait des lettres de noblefle. Les rentes 
fur Phôtel-de- ville de Paris ne fe montaient alors 
qu'à près d'onze millions; On retrancha quelques 
quartiers aux rentiers : on augmenta les droits 
d'entrée ; on créa quelques charges de maîtres 
des requêtes ; on retint environ quatre-vingt 
mille écus de gages aux magiftrats. 

Il efr aifé. de juger combien les efprits 
furent foulevés contre deux italiens , venus tous 
deux en France fans fortune , enrichis aux 
dépens de la nation , et qui donnaient tant de 
prifefuT eux. Le parlement de Paris, les maîtres 
des requêtes ,. les autres cours , les rentiers 
s'ameutèrent. En vain Mazarin ôta la furin- 
tendance à fon confident Emeri , et le relégua 
dans une de fes terrçs : on s'indignait encore 
que cet homme eût des terres en France , et on 
eut le cardinal Mazarin en horreur , quoique 
dans ce temps-là même il confommât le grand 
ouvrage de la paix de Munfter. Cai* il faut bien 
remarquer que ce fameux traité et les barrica- 
des font de la même année 1 648. 

Les guerres civiles commencèrent, à Paris 
comme elles avaient commencé à Londres, 
pour un peu d'argent. 

fLe parlement de Paris, en pofleffion de 
Vérifier les édits de ces taxes , s'oppofa vivement 
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aux nouveaux édite; il acquit la confiance dés 
peuples par les contradictions dont il fatigua le 
.miniftère. 

• On ne commença pas d'abord par la révolte ; les 
efprits ne s'aigrirent et ne s'enhardirent que par 

• degrés. La populace peut d'abord courir aux armes 
et fe choifir un chef , comme on avait fait à Naple& : 
mais des magiftrats , des hommes d'Etat procèdent 
avec plus de maturité , et commencent par ob- 
server les bienféances , autant que l'efprit de parti 
peut le permettre. 

Le cardinal Mazarin avait cru qu'en divifant 
: adroitement la magifbrature , il préviendrait tous 
les troubles f mais on oppofa l'inflexibilité à la 
fouplefle. Il retranchait quatre années de gages 
m toutes les cours fupérieures , en leur remettant 
la paulette, c'eft- à-dire, en les exemptant de 
. payer la taxe inventée par Poulet fous Henri IV \ 
pour.s'aflurer la propriété de leurs charges. Ce 
retranchement n'était pas une léfion , mais il 
confervait les quatre années au parlement , pen- 
fant le défarmer par cette faveur. Le parlement 
méprifa cette grâce qui Pexpofait au reproche de 
préférer fon intérêt à celui des autres .compagnies. 
.11 n'en donna pas moins fon arrêt d'union avec les 
autres cours de juftice. Mazarin qui n'avait jamais 
bien pu prononcer le français , ayant dit que cet 
arrêt dCOgnon était attentatoire , et l'ayant fait 
çaffer par le confeil, ce feul mot iïOgnon le 
rendit ridicule ; et comme on ne cède jamais à 
ceux qu'on méprife , le parlement en devii t plus 
entreprenant. 
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Il demanda hautement, qu'on {évoquât tous les 
juitendans , regardés par le peuple comme des 
exacteurs, et qu'on abolît cette magiftrature de 
nouvelle efpèce , inftituée fous Louis Xlll fans 
l'appareil des formes ordinaires ;• c'était plaire à 
la nation autant qu'irriter la cour. Il voulait que 9 
felpn les anciennes lois , aucun citoyen ne fût 
mis en prifon, fans que fes juges naturels en 
connurent dans les vingt-quatre heures , et rien 
ne paraiflait fi jufte. 

f Le parlement fit plus , il abolit les intendans 
par un arrêt, avec ordre aux procureurs du roi 
de fon reffort "d'informer contr'eux. 

Ainfi la haine contre le miniftre , appuyée de 
f amour du bien public , menaçait la cour d'une 
révolution. La reine céda ; elle offrit de csffer 
les intendans , et demanda feulement qu'on lui 
en laiffât trois : elle fut refufée. 

tt Pendant que ces troubles commençaient , 
le prince de Condi remporta la célèbre victoire 
de Lens , qui mettait le comble à fa gloire. Le * 
roi, qui n'avait alors que dix ans, s'écria: Le 
parlement fera bienfàcbi. Ces paroles feCaient 
voir affez que la cour ne regardait alors le par- 
lement de Paris que comme une affemblée de 
rebelles. 

Le cardinal et fes courtifans ne lui donnaient 
pas un autre .nom. Plus les parlemencaires fe 
plaignaient d'être traités de rebelles , plus ils 
fefaient de réfiitance. 

f 14 mai 1643. tf %o août 1648. 
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La reine et le cardinal réfolurent de faire en- 
lever trois des plus opiniâtres magîftrats do par- 
lement , Novion Blancminii préfident qu'on ap- 
pelle à mortier , Cbarton préfident d'une chambre 
des enquêtes , et Broujfel ancien confeilier-clerc 
de la grand'chambre. 

Ils n'étaient pas chefs de parti , mais les inftro- 
mens des chefs. Cbarton, homme très «borné, 
«tait connu par le fobriquet du préfident Je dis fa , 
parce qu'il ouvrait et concluait toujours fes avis 
par ces mots. Broujfel n'avait de recommandable 
que fes cheveux blancs , fa haine contre le minit 
tère , et la réputation d*élever toujours la voix 
contre la cour fur quelque fcjet que ce fût. Ses 
confrères en fefaient peu de cas , mais la popu- 
lace l'idolâtrait* 

Au lieu de les enlever fans éclat dans le filence 
de la nuit /le cardinal crut en impofer au peuple, 
en les fefant arrêter en plein midi , tandis qu'on 
chantait le Te Deum à Notre-Dame pour la victoire 
de Lens , et que les fuifles de la chambre ap- 
portaient dans Téglife fbixante et treize drapeaux 
pris fur les ennemis. Ce fut précîfément ce qui 
caufa la fubverfion du royaume, Cbarton s'et 
quiva ; on prit Blancminii fans peine ; il n'en 
fut pas de même de Broujfel. Une vieille 
fervante feule , en voyant jeter fon maître dans 
un carroffe par Comminges , lieutenant des gardes- 
du»corps , ameute le peuple ; on entoure le car- 
roffe , on le brife ; les gardes-franqaifes prêtent 
main-forte. Le prifonnier eft conduit fur le chemin 
de Sedan. Son enlèvement, loin d'intimider le 
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f euple , l'irrite et Penhardtt. On fëAne les bou- 
tiques , on tend les grofles chaînes de fer qui 
étaient alors à rentrée des nies principales ; on 
fait quelques barricades ; quatre cents mille voix 
crient liberté et Broujfel. 

Il eft difficile de concilier teus les détails 
rapportés par le cardinal de Retz , madame de 
Mottcviîh , l'avocat - général , Talon , et tant 
d'autres : mais tous conviennent des principaux 
points. Pendant la nuit qui fuivit l'émeute , la 
reine fefaifc venir environ deux mille hommes de 
troupes cantonnées à quelques lieues de Paris , 
•pour foutenir la maifon du* roi. Le chancelier 
Seguier fe tranfportait déjà au parlement , pré- 
cédé d'un lieutenant et de plufieurs hoquetons , 
pour cafler tous les arrêts, et même, difait-on, 
pour interdire ce corps. Mais dans la nuit même 
les factieux s'étaient aflemblés chez le coadjuteur 
de Paris , fi fameux fous le nom de cardinal de 
Retz , et tout était difpofé pour mettre la ville 
en armes. Le peuple arrête le carrofle du chan- 
celier et le reffverfe. Il put à peine s'enfuir avec 
fa fille la duchefle de Suffi, qui , malgré lui, 
l'avait voulu accompagner ; il fe retire en défordre 
dans l'hôtel de Luines, prefle et iufulté par la 
populace f. Lé lieutenant civil vient le prendre 
dans fon carrofle, et le mène au palais royal, 
efeorté de deux compagnies fuifles , et d'une 
efeouade de gens- d'armes; le peuple tire fur 
eux , quelques - uns font tués ; la duchefle de 
Sulli eft bleflcc au bras. Deux cents barricades 

t s« août Ï64S. 
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.font formées en un inftant, on les pouffe j&Jç&'i 
cent pas du palais royal. Tous les foldats f , après 
avoir vu tomber quelques-uns des leurs , reculent 
et regardent faite lès bourgeois. Le parlement 
en corps marche à pied vers la reine i travers 
jles barricades qui s'abaiflent devant lui , et rede- 
mande fes membres ejnprifonnés. La reine eft 
obligée de les rendre , et par cela même elle 
invite les factieux à de nouveaux outrages. 

Le cardinal de Retz fe vante d'avoir feul armé 
tout Paris dans cette journée , qui fut nommée 
des barricada r et qui était la féconde de cette 
efpèce. Cet homme finguller eft le premier évêquç 
en France qui ait fait une guerre civile fans avoir 
la religion pour prétexte. Il s'eft peint lui-même 
dans fes mémoires , écrits avec un air de grandeur, 
une impétuofité de génie , et une inégalité , qui 
font l'i mage de fa conduite. C'était un homme 
qui, du fein de la débauche* et langui/Tant en- 
core des fuitçs infâmes qu'elle entraîne, prêchait 
le peuple et s'en fefaît idolâtrer. Il refpirait la 
faction et les complots; il avait sété, à l'âge de 
vingt-trois ans , Pâme d'une ponfpiration contre 
la vie de Richelieu ; il fut l'auteur des barrica- 
des : il précipita le parlement dans les cabales, 
et le peuple dans les féditions. Son extrême 
vanité lui fefait entreprendre des crimes, témé- 
raires , afin qu'on en parlât. C'eft cette même 
vanité qui a répété tant de fois : Je fuis d'une 
maifon de Florence auffi ancienne que celle des 
plus grands princes ; lui doiît les ancêtres avaient 
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été des marchands , comme tant de fes com- 
patriotes. 

Ce qui parait furprenant , ceft que le parlement 
entraîné par lui leva l'étendard contre la cour , 
avant même d'être appuyé par aucun prince. 

Cette compagnie depuis long -temps était re- 
gardée bien différemment par la cour et par le 
peuple. Si Ton en croyait la voix de tous les 
fniniftres et de la cour , le parlement ée Paris 
était une cour de juftice, faice pour juger les 
caufes des citoyens : il tenait cette prérogative 
de la feule volonté -des rois ; il n'avait Fur les 
autres parlement du royaume d'autre prééminence 
que <celle de l'ancienneté et d'un reflbrt plus con- 
fidérahle ; il n'était la cour des pairs que parce 
que la cour réfidait à Paris ; * il n'avait pas plus 
de droit de faire des remontrances que les autres 
corps, et ce droit était encore une pure grâce: 
il avait fuccédé à ces parlemens qui reprëfea- 
taient autrefois la nation franqaife ; mais il n'avait 
de ces anciennes affemblées rien que le féul nonu 
et pour preuve inconteftable , c'eft qu'en effet: 
les' états - généraux étaient fubftitués à la place 
des affemblées de la nation ; et le parlement de 
Paris ne reffemblait pas jplus 'aux parlemens 
tenus par nos premiers rois, qu'un conful de 
£my*ne ou <f Alep ne reffemblc à un confu! 
romain. 

: Cette feule erreur de nom était le prétexte des 
prétentions ambitleufes d'une compagnie d'hom- 
mes de loi, qui tous f pour avoir acheté leurs 
offices de robft , pen&ent tenir la plaÇp de* 
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conquérans des Gaules , et des f-igneurs des fieft 
de la couronne. Ce corps en Cous les temps avait 
abufé du pouvoir que s'arroge nçceffdirement un 
premier tribunal, toujours fubfiftant dans une 
capitale. Il avait ofé donner un arrêt contre 
Char Us VII, et le bannir du royaume; il 
avait commencé un procès criminel contre 
Henri III : (/) il avait en tous lçs temps rL 
fifté , autant qu'il -l'avait pu , à Tes fouverains ; 
et dans cette minorité de I^ouis XIV y fous le 
plus doux dçs gouvernement , et fous la plus 
indulgente des reines , il voulait faire la guerre 
civile à fon prince, à l'exemple de ce parlement 
d'Angleterre, qui tenait alors fon roi prifonnier, 
et qui lui fit trancher la tête. Teb étaient les 
difcours et les penfées du cabinet. 

Mais les citoyens de Paris , et tout ce qui 
tenait à la robe , voyaient dans le parlement un 
corps augufte , qui avait rendu la juftice avec une 
intégrité refpectable\ qui n'aimait que le bien de 
l'Etat, et qui l'aimait au péril de fa fortune, qui bor- 
nait fon ambition à la gloire de réprimer l'ambition 
des favoris , et qui marchait d'un pas égal entré le 
roi et le peuple ; et fans examiner l'origine de Tes 
droits et de fon pouvoir, on lui fuppdfait les droits les 
plus facrés^et lejpouvoirleplus inconteftable, quand 
pn le voyait foutenir la caufe du peuple contre des 
miniftres déteftés ; on l'appelait le pire de PEtat, 
et on fefait peu de différence entra le' droit qui 
donne la couronne aux rois f et odui qui doaaai* 

tf> J«T«* VRifimn étalement 
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au parlement le pouvoir de modérer les volontés 
des rois. 

Entre ces deux extrémités un milieu jufte était 
impoflible à trouver ; car enfin il n'y avait de loi 
bien reconnue que celle de i'occafion et du temps. 
Sous un gouvernement vigoureux le parlement 
n'était rien : il était tout fous un roi feible ; et Ton 
pouvait lui appliquer ce que dit M- de Guémenc, 
quand cette compagnie fc plaignit fous X,ouh XIII 
d'avoir été précédée par les députés de la nobleffe : 
Mejfîeurs , vout prendre* bien vopre revanche 
dans la minorité. 

On nç veut point répéter ici tout ce qui a été 
écrit fur ces troubles, et copier des livres * pour 
remettre fous les yeux tant de détails alors fi chers 
et fi importans , et aujourd'hui prefqu'oubliés : 
mais on doit dire ce qui caractérife refont de 
la nation , et moins ce qui appartient à toutes 
les guerres civiles , que ce qui diûingue celle 
«Je la fronde. 

Deux pouvoirs établis chez les hommes, unique* 
ment pour le maintien de la paix ; un archevêque 
et un parlement de Paris ayant commencé les 
troubles 9 Ip peuple crut tous fes emportement 
juftifiés. . La reine nje pouvait»paraître en public 
fans être outragée ; pn ne l'appelait que Dame 
Anne ; et fi l'on y ajoutait quelque titre c'était 
un opprobre. Le peuple lui reprochait avec fureur 
de facrtfier l'Etat à fon amitié pour Mazarin g 
et ce qu'il y ayait dé plus in&pportable , elle en. 
tendait de tous côtés ces chanfons et ces vaude* 
villes, opnumens depUifangtccie e$ de malignité j 
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q[uï femblaierit devoir éternifer le doute où Ton 
affectait d'être de fa vertu. , Madame de Motteville 
dit avec fa noble et fincère naïveté que ces in- 
folences fefaient horreur à la reine , et que les 
Parijtens trompés lui fefaient pitié. 

t Elle s'enfuit de Paris avec fes enfans, fon 
ttiiniftre , le duc d'Orléans frère de Louis XII I 9 
le grand Condi lui-même , et alla à S 1 Germain , 
où prèfque toute la cour cpucha fur la paille. 
On rut obligé de mettre en gage chez les ufurîers 
les pierreries de la couronne. Le roi manqua 
fouvent du néceflaire. Les pages de fa chambre 
furent congédiés, parce qu'on n'avait pas de 
quoi les nourrir. En ce temps-là même ta tante 
de Louis XIV , fille de Henri le Grand , femme 
du roi d'Angleterre ,- réfugiée i Paris , y était 
réduite aux extrémités de la pauvreté ; et fa 
fille , depuis mariée an fret* de Louis XIV ', 
feftait au lit, n'ayant pas de quoi fe chauffer, 
fans que le peuple de Paris , enivré de fes fureurs 9 
fit feulement attention aux afflictions de tant de 
perfonnes royales. 

. J?tne £ Autriche dont on Vantait l'ei^rit *, les 
grâces , la bonté , n'avait prefque jamais été en 
France quemalheuteufe. Long-temps traitée com- 
me une criminelle par fon époux, perfécutéepar 
. le cardinal de Richelieu , elle avait vu fes papiers 
faifis au Val-de-Grâce ; elle avait été obligée 
de figner en plein confeil qu'elle était coupable 
envers le roi fon mari. Quand elle accoucha 
de Louis XI V % ce même mari ne voulut jamais 
f 6 janvier 1549» 

l'embraiTe* 
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l'embrafler félon Tufage, et cet affront altéra 
fa fanté au point de mettre en ^danger fa vie. 
Enfin , dans fa régence , après avoir comblé de 
grâces tous ceux qui l'avaient implorée , elle fe 
voyait chaffée de la capitale par un peuple volage 
et furieux. Elle et la reine d'Angleterre fa belle- 
fceur étaient toutes deux un mémorable exem- 

. pie des révolutions que peuvent éprouver les têtes 
couronnées, et fa belle-mère Marie de Mèdicis 
avait été encore plus malheureufe. 

La reine, les larmes aux yeux, preffa le prince 
de Condè de fervir de protecteur au roi* Lç 
vainqueur de Rocroi , de Fribourg, deLenset 

' de Norlingue , ne put démentir tant de fervices 
paffés : il fut flatté de l'honneur de défendre une 
cour qu'il croyait ingrate , contre la fronde qui 
recherchait fon appui. Le parlement eut donc 
le grand Condè à combattre , et il pfa foutenir 
la guerre. 

Le prince de Conti , frère du grand Coudé, 
auffi jaloux de fon aîné qu'incapable de l'égaler., 
le duc de LongueviUe , le duc de Beatifint , lp 
duc de Bouillon, animés par Pefprit reniuant 
du coadjuteur, et avides de nouveautés, fe 
flattant d'élever leur grandeur fur les ruines de 
TEtat , et de faire fervir à leurs defleins parti- 
culiers, les mouvemens aveugles du parlement, 
vinrent lui offrir leurs fervices. On nomma dans 
la grand'chanibre les généraux d'une armée 
qu'on n'avait pas. Chacun fe taxa pour lever 
des troupes: il y avait vingt confeillcrs pourvus 
de charges nouvelles , créées par le cardinal de 
T. 18. Siècle. Tome I. A a 
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Richelieu. Leurs confrères-, par une petiteffe 
d'efprit dont toute fociété eft fufceptible , fera- 
blaient pourfuivre fur eux la mémoire de Riche- 
lieu ; ils les accablaient de dégoûts , et ne les 
regardaient pas comme membres du parlement : 
il fallut qu'ils donnaffent chacun quinze mille 
livres pour les frais de la guerre, et pour acheter 
la tolérance de leurs confrères. 

Là grand'chambre , les enquêtes , les requê- 
tes , la chambre des comptes , la cour des aides, 
qui avaient tant crié contre des impôts faibles 
etnécéffaires , et fur-tout contre l'augmentation 
du tarif „ laquelle n'allait qu'à deux cents mille 
livres , fournirent une fomme de près de dix 
millions de notre monnaie d'aujourd'hui pour la 
fubverfion de la patrie. On rendit un arrêt par 
lequel il fut ordonné de fe faifir de tout l'argent 
des partifans de la cour. + On en prit pour douze 
cents mille de nos li\ res. Oh leva douze mille 
hommes par arrêt % du parlement : chaque porte 
cochère fournit un homme et un cheval. Cette 
cavalerie fut appelée la cavalerie des portes 
enchères. Le coadjuteur avait un régiment qu'on 
nommait le régiment de Corintbe, parce que 
le coadjuteur était archevêque titulaire de 
Corinthe. 

Sans les nom* de roi de France, de grand 
Coude, de capitale du royaume, cette guerre 
xte la fronde eût été aufii ridicule que celle des 
Barberins ,• on ne favait pourquoi on était en 
armes. Le prince de Çondi afliégea cent mille 

i 15 ftfùfi 1*4* 
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bourgeois avec huit mille foldats. Les Parifiens 
fortaient en campagne ornés de plumes et de 
rubans ; leurs évolutions étaient le fujet de 
plaifanterie des gens du métier. Ils fuyaient 
dès qu'ils rencontraient deux cents hommes de 
l'armée royale. Tout fe tournait en raillerie ; le 
régiment de Corintbe ayant été battu par un 
petit parti, on appela cet. échec, la première 
aux Corinthiens. 

Ces vingt confeillers , qui avaient fourni chacun 
quinze mille livres , n'eurent d'autre honneur que 
d'être appelés les quinze* vingt s. 

Le duc de Beaufort-Vendônte , petit-fils de 
Henri IV ^ Pidole du peuple et l'inftrument dont 
on fe fenÂ pour le foulever, prince populaire, 
mais d'un efprit borné , était publiquement l'objet 
des railleries te la cour et de la fronde même. 
On ne parlait jamais de lui que fous le nom de 
roi des baUes. Une balle lui ayant fait une cota* 
tufion au bras, il difait que ce n'était qu'une 
confufion. « 

La duchefle de Nemours rapporte dans fc* 
mémoires que le prince de Condi prefentaà lr 
reine un petit nain boflu , armé de pied en cap» . 
*' Voilà , dit- il , le généraliïïime de l'armée pari- 
-3 5 fienne. *' Il voulait par-là défigner fon frère 
le prince de Conti , qui était en effet boflu , *t 
que les parifiens avaient choifi pour leur général. 
Cependant ce même Condi fut enfuite général 
des mêmes troupes ; et M.™ de Ttfemoms ajoute 
qu'il difait que toute cette guerre ne méritait 
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d'être écrite qu'en vers burlefques. Il l'appelait 
fiufli la guerre des pots de chambre. 

Les trouppes parifiennes , qui fartaient de Paris 
et revenaient toujours battues , étaient reçues 
avec des huées et des éclats de rire. On ne ré- 
parait tous ces petits échecs que par des couplets 
et des éptgrammes. Les cabarets et les autres 
jnaifons de débauche étaient les tentes où Ton 
tenait les confeils de guerre , au milieu des plaifan- 
.teries , deschanfons et de la gaieté laplus diffolue. 
La licence était fi effrénée qu'une nuit les princi- 
paux officiers de la fronde , ayant rencontré le 
£* Sacrement qu'on portait dans les rues à un hom- 
me qu'on foupçonnait d'être Mazarin , recon- 
duifirent les prêtres à coups de platlfl'épée. 

Enfin, on vit le coadjuteur, archevêque de 
Paris , venir prendre Téance au parlement avec 
un poignard dans fa poche , dont on apercerait 
la poignée , et on criait : Voilà le bréviaire de 
notre archevêque. 

f II vint un héraut d'armes à la porte S* Antoine, 
accompagné d'un gentilhomme ordinaire de la 
chambre <du roi, pour lignifier des propositions. 
Le parlement ne voulut point le recevoir ; mais 
.il admit dans Ja grand'chambre un envoyé de 
l'archiduc Léopold, qui refait alors la guerre à 
la France. 

' Au milieu de tous ces troubles , la noblefle 
s'àfîembla en corps aux Auguftins, nomma des 
fyodks, tint publiquement des féances réglées. 
Qn eût cru que c'était pour réformer la France 

t 1649. 
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Ct pour affembler les états- généraux ; c'était pour 
un tabouret que la reine avait accordé à M me de 
Pons ; peut-être n'y a-t>jl jamais eu une preuve 
plus fenfible de la légèreté d'efprit qu'on repro T 
chait aux Français. 

Les difeordes civiles qui défolaient l'Angleterre 
précifément en même temps fervent bien à faire 
voir les caractères des deux nations. JLes Anglais 
avaient mis dans leurs troubles civils un acharner 
ment mélancolique et une fureur raifonnée : ils 
^donnaient de fanglantes batailles ; le fer décidait 
tout ; les échafauds étaient drefles pour les 
vaincus ; leur roi pris en combattant fut amené 
devant une cour de juftice , interrogé fur l'abus ' 
qu'on lui reprochait d'avoir fait de fon pouvoir, 
condamné f à perdre la tête , et exécuté devant 
tout fon peuple , avec autant d'ordre et avec 
le même appareil de juftice que fi on avait con- 
damné un citoyen criminel ; fans que dan» lé 
cours de ces troubles horribles , Londres fe fût 
reflentie un moment des calamités attachées au* 
guerres civiles. 

Les Français , au contraire , fe précipitaient 
dans les féditipns par caprice et en riant : les 
femmes étaient à la tête des factions : l'amour fé- 
fait et rompait les cabales. La ducheffe de Lony 
gueville engagea Turenne , à peine maréchal de 
de France , à "faire révolter l'armée qu'il corrf- 
mandait pour lé roi. " 

C'était la même armée que le célèbre duc de t 
Saxe- Veimar avait raffemblée. Elle étaitcomrnan- 

t 9 février 16*9. 



i 



l86 GUERRE CIVILE. 

dée , après la mort duc de Veimar , parle comte 
SErlacb , d'une ancienne màifon du canton de 
Berne. Ce fut ce comte KErlach qui donna cette 
armée à la France , et qui lui valut la poffeflion 
de l'Alface. Le vicomte de Turemte voulut le ré- 
duire ; l'Alface eût été perdue pour Louis XI V, 
mais il fut inébranlable ; il contint les troupes 
veimariennes dans la fidélité qu'elles devaient à 
leur ferment. Il fut même chargé par le cardinal 
Mazarin d'arrêter le vicomte. Ce grand-horhme , 
infidelle alors par faibleffe , fut obligé de quitter 
en fugitif l'armée dont il était général, pour 
plaire à une femme qui fe moquait de fa paffion : 
il devint de général du roi de France lieutenant de 
dom Eflevan de Gammare, avec lequel il fut 
fcattu à Rétel par le maréchal du PleJJïs-Praslin. 
On connaît ce billet du maréchal d'Hocquin* 
court à la ducheffe de Montbazon : Pêronne eft à 
la telle des belles. On fait ces vers du duc de Ai 
Rochefoucauld pour la ducheffe de Longuevilhy 
lorfqu'il reçut au combat de S 1 Antoine un coup 
de moufquet , qui lui fit perdre quelque temps la 
tu*. 

Four mériter fou cœur, pour plaire à fes beaux yeux ,' 
J'ai fait la guerre aux rois; je l'aurais faite aux Dieux. ($ ) 

(5) Ces vers font tirés d'une tragédie de du Ryer; le 
duc de la Rochefoucauld les écrivit au-defibus d'an por- 
trait de Mme de LonguevilU: s'étaot aperçu qu'elle le 
trompait, il en parodia les deux derniers hémiftienes : 

Pour mériter Ton cœur qu'enfin Je connais mieux, 
J'ai fait la-guerre aux rots , j'en ai perdu les yeux. 
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On voit dans les mémoires de JMademoifeûéxme 
lettre de Gajion , duc d'Orléans, fonpère, dont 
l'adreffe eft , à mesdames les comtejfes , mari* 
chahs de camp dans formée de ma fille contre h 
Mazariri. 

La guerre "finit et recommença à plufieurs re- 
prifes ; il n'y eut perfonné qui ne changeât fou- 
vent départi. Le prince de Condé, ayant ramené 
dans Paris la cour triomphante , fe livra au plaifir 
de laméprifer après l'avoir défendue ; et ne trou- 
vant pas qu'on lui donnât des récompenfes pro- 
portionnées à fa gloire et à fes fervices , il fut le 
premier à tourner Mazurin en ridicule , à braver 
la reine ëtà infulter le gouvernement qu'il dédai- 
gnait. Il écrivit , à ce qu'on prétend , au cardinal, 
alFilluflriJJimo Signor Faqnino. Il lui dit uA 
jour , adieu Mars. Ii encouragea un marquis de 
Jarfai à faire une déclaration d'amour à la reine, 
et trouva mauvais qu'elle oiat s'en ofFenfer. Il fe 
ligua avec le prince de Conti fon frère , et le duc 
de Longueville , qui abandonnèrent le parti de lé 
fronde. On avait appelé la cabale du duc de Beàw* 
fort , ' au commencemqnt de la régence , celle des 
importuns ; on appelait celle de Condé le parti 
des petits-maîtres , parce qu'ils voulaient être les 
maitr.es de l'Etat. Il n'eft fefté de tous ces trou- 
bles d'autres traces .que ce nom de petit-maître , 
qu'on applique aujourd'hui à la jeuneffe avanta- 
geufe et mai élevée, et le nom as frondeurs qu'on 
donne aux cenfeurs du gouvernement. 

On employa de tous côtés des moyens aufli 
bas qu'odieux. Joly , confeilhr au chàtelet , depuis 
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fecrétaire du cardinal de Retz* imagina de fe faire 
une.incifion au bras, et de fe faire tirer un coup 
de piftolet dans fon carrofTe , pour faire accroire 
que la cour avait voulu l'afTaffiner. 

Quelques jours après ,. pour divifer le parti du 
prince de Condi et les frondeurs , et pour les 
rendre irréconciliables, on tire des coups de fufil 
dans les carroffes du grand Condi ', et on tue un 
de fes valets de pied , ce qui s'appelait unejoliade 
renforcée. Qui fit cette étrange entreprife ? eft-ce 
le parti du cardinal Mazarin ? Il en fut tres- 
fôupçonné. On en aceufa le cardinal de Retz , 
le duc de Beaufort et le vieux Rroujfel, en plein 
parlement, et ils furent juiïifiés. 

Tous les partis fe choquaient , négociaient , fe 
jtrahiflaient tour à tpur. Chaque homme impor- 
tant, ou qui voulait l'être, prétendait établir fa 
fortune fur la ruine publique ; et le bien public 
était dans la bouche de tout le monde. Gajhn 
était jaloux de la gloire du grand Condi et du 
prédit de Mazarin. Condi ne les aimait ni ne 
les eftimait. Le coadjuteur de l'archevêché de 
Paris voulait être cardinal par la nomination de la 
reine, et il fe dévouait alors à elle pour obtenir 
cette- dignité étrangère qui ne donnait aucune 
autorité, mais un grand relief. Telle était alors 
la force du préjugé que le prfnce de Conti, frère 
dugr^nd Condi, voulait auffi couvrir fa couronne 
/le prince d'un chapeau rouge. Et tel était en 
même temps le pouvoir des intrigues qu'un abbé 
fans naiflànce et fans mérite , nommé la Rivière , 
difputait ce chapeau romain au prince: ils ne 

' l'eurent 



G V E R R 8 C.iYILE; 289. 

l'eurent ni l'un ni l'autre ; le, prince parce qu'en- 
fin il fut le méprifer, la Rivière parce qu'on 
fe moqua de Ton ambition; mais le coadjuteur 
l'obtint pour avoir abandonne le prince de Çondè 
aux reffentimens de la reine. 

f Ces reffentimens n'avaient d'autre fondement 
que de petites querelles d'intérêt entre le grand 
Condé et Maçarin. Nul crime d'Etat ne pouvait 
être imputé à Condi ,- cependant on l'arrêta dan» 
le louvre, lui, fon frère de Conti et fon bejau~ 
frère de LongfieviÛe f (ans aucune formalité , et 
uniquement parce que Mazarin le craignait. 
Cette démarche était à la vérité contre toutes 
les lois , mais on ne çoanaiflait les lois d$fl* 
aucun des partis. (6) 

t le 13 janv. i«ççr. 

(6) Le prince de Condé fut d* abord cou doit à Vînoennes^ 
avec nue efcorte commandée par le comte de Miojftns. 
L'abbé de Choifi rapporte dans Tes mémoires que U 
voiture du Prince ayant cafl$, Condé dit à ' Miojftns l 
Voila une belle occafion pour un cadet de Gaf cogne ;<miL\* 
que Miojfens fut fidelle à la reine Cette anex^ote ne peut 
être vraie; Miojfcns était dVtfftrtt, du même nom que 
la mère de Henri IV % et ce n'était pas du prince de 
. Condé- qu'il pouvait attendre Ta fortune. C'eft le même 
que le maréchal tVAlbret, qui fut depuis un des premiers 
protecteurs de Mme de Maintenons 
' Le comte d % Harcourt t de la m ai fon de Lorraine, con- 
duifit enfuite Condé au Havre; le prince étant avec lui 
dans la même voiture lui fit cette cfaaofon. 
Cet homme gros et court 
Si fameux dans Phiftoire, 
Ce grand comte d'Harcourt "'. v 

Tout rayonnant de gloire. 
Qui fecourut Çafal et qui reprit Turin 9 
Eft devenu reçors de Jules Mazariii. 

T. 18. Stick. Tome I. 'Bb 
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Le cardinal pour fe rendre maître de ces pria- 
ces ufa d'une fourberie qu'on appela politique. 
Les frondeurs étaient aceufés d'avoir^tenté d'af- 
faffiner le prince de Condé* r Mazarin lui fait 
accroire qu'il s'agit d'arrêter un des conjurés , et 
de tromper les frondeurs > quç c*eft à fon altefle 
à figner Tordre aux gens-d'armes de la garde de 
fe tenir prêts au kmvre. Le grand Condi figne 
lui-même Tordre de fa détention. On ne vît 
jamais mieutf que la politique confifte fouvent 
dans le menfonge 9 et que Thabileté eft de péné- 
trer le menteur. 

' On lit dans la vie de la duckefle de langue* 
toitit que la reine -mère fe retira dans fon petit 
oratoire pendant qu'on fe faifîflait des princes, 
qu'eQefit mettre à genoux le roi fon fils âgé de 
onze ans, et .qu'ils prièrent dieu dévotement en* 
femble pour l'heureux fuccès de cette expédition» 
Si Ua*arin en avait ufé ainfi , c'eût été une 
fnomerie atroce. Ce n'était dans Anne iAutricbt 
qu'une faihjeflè ordinaire aux femmes. La dévo- 
tion ch#z aies s'allie avec l'amour, avec la poli- 
tiqu?, ayee la jeruauté ménie. Les femmes fortes 
font au-deflus de ces petïteiTes. 

Le prince de Condi eût pu gouverner l'Etat, 
/s'il avait feulement voulu plake ; mais il fe con- 
tentait d'être admiré. Le peuple de Paris,, qui 
avait fait des barricades pour un confeiller-clerc 
prefque îmbéciUe, fit des feux de joie lorfquon 
mena au donjon de Vineennes Je défenfcar et le 
fc^ros d> h.France. 

Ce ajui montre encore combien les évéoemeas 
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trompent les hommes , c'eft que cette prifon deg 
trois princes, qui femblait devoir aflbupir les. 
fàctionqjrfut ce qui les releva. La mère du prince 
de Coudé exilée refta dans Paris malgré la cour, 
et porta fa requête au parlement t Sa, femrtie 
après mille périls fe réfîtgia dans la ville de Bon 
deaux; aidée de» ducs de Bouillon et de /* 
Rochefoucauld , elle foule va cette ville et arma, 
VEfpagne. 

Toute la France redemandait le grand CondL. ! 

S!il avait paru alors , la cour était perdue. Gour* ! 

ville y qui de fimple valet de chambre du duc de | 

la Rochefoucauld était devenu un homme confï- 
dérable par fon caractère hardi et prudent , ima- 
gina un moyen fur de délivrer les princes enfer, 
mes alors à Vincennes. Un des conjurés eut la 
bêtife de fe confeffer a un prêtre de la fronde. 
Ce malheureux prêtre avertit le coadjuteur, per- 
sécuteur en ce temps- là du grand Condi L'en» 
treprife échoua par la révélation de la confe(Uo&. 
fi ordinaire dans les guerres civiles» 

On voit p^r les< mémoires du confeiller, d'Etat 
Lsnet , plue curieux que connu 9 combien dans, 
ces temps de licence effrénée , de troubles , d'ini- 
quités et même d'impiétés , les prêtres avaient 
encore de pouvoir fur les efprits. Il rapporte qu'en 
Bourgogne le doyen de la Sainte-Chapelle., atta- 
ché au prince de Candi 9 offrit pour tout fecours 
de faire parler en fa Çaveur tous îps prédicateur» j 

en chaire, et de faire manœuvrer tous les pré* 
très dans la confeffion. 



t 164*. 

8b* 
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Pour mieux faire connaître encore les moeurs 
du temjis, il dit' que lorfque la femme du grand 
, f , Condè alla fe réfugier dans Bordeaux, %p ducs 
de Bouillon et x de la Rochefoucauld allèrent au- 
devant d'elle à lar tête d'une foule de jeunes 
gentilshommes , qui crièrent à fes oreilles , vive 
Condè ^ ajoutant un mot obfcèae pour Mazarin , 
et la priant de joindre fa voix aux leurs. 

; + Un an après , les mêmes frondeurs qui 
avaient vendu le grand Condè et les princes à la 
vengeance timide de Mazarin forcèrent la reine 
à ouvrir leurs prifons et à chaffer du royaume 
fon premier miniftre. Mazarin alla lui-même 
au Havre où ils étaient détenus ; il leur rendit 
leur liberté, et ne fut reçu d'eux qu'avec le 
mépris qu'il en devait attendre ; après quoi il 
fe retira à Liège. Condè revint dans Paris aux 
•• acclamations de ce même peuple qui l'avait tant 
haï. Sa préfence renouvela les cabales , ies 
diffentions et les meurtres. ' 

Le royaume refta dans cette eombtrftion encore 
quelques années. Le gouvernement ne prit 
préfque jamais que des partis faibles et incer- 
tains: il femblait devoir fuccomber: mais les 
révoltés furent toujours ^défunis , et c'eft ce qui 
ftuva la cour. Le coadjuteur', tantôt ami, tantôt 
ennemi/ du prince Ûb'Céndè, fufcita contre lui 
une patrie du parlement et du peuple : il ofa en 
même temps fervir la rèirië en' tenant ;tète à ce 
prince , çt l'outrage* en là formant d'éloigner le 
cardinal Mazarin, qui fe retira à Cologne. La 

t 13 février i*$i. 
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reine , par une contradiction trop ordinaire aux 
.gouvernemens faibles, fyt obligée de recevoir à 
la fois fes iervices et fes offenfes , et dé nommer 
au cardinalat ce même coadjuteur , l'auteur des 
barricades , qui avait contraint la famille royale 
à fortif de la,capitale et à l'affiéger. 

■'chapitre V. 

Suite de la guerre civile , jufqrCà la fin de la 
rébellion en 1654. 

JlLkfin \e -prince de Oondé fe réfolut à une 
guerre, H qu'il eût dû commencer du temps de 
la fronde, s'il avait voulu être le maître dç l'Etat, 
pu qu'il n'aurait dû jamais faire s'il .avait été 
citoyen. . Il part de Paris;, il va foulever.la 
Guierme, le Poitou et l'Anjou, et mendier contré 
la France le. fecours des Efpagnols, dontil avait 
été le fléau le plus terrible. 

Riçri ne marqpe ipieuxla manie de ce temps, 
et le.^ dérèglement- qui déterminait toutes lçs 
démarches*, que ce. qui arriva alors à ce prince. 
La reine luienvoya un courrier de Paris, ayee 
des propofitions qui devaient l'engager au retour 
et à la paix. Le courrier fe trempa ; et au lieu 
d'aller à Angerville , où était le prince , il alla 
à Auger ville. La lettre vint trop tard. Coudé 
dit que s'il l'avait. reçue plutôt, il aurait accepté 
les propofitions de paix ; mais que puifqu'il était 
déjà aifez loin de Paris , ce n'était pas la peine 
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d'y retourner, Ainfi la méprife_d'un courrier, 
et le pur caprice de cef prince replongèrent la 
Fïance dans la guerre civile. 
, -f Alprs le cardinal Mazarin Y qui du fond de 
fon exil à Cologne avait gouverné la cour , ren- 
tra dans le royaume, moins en miniftre qui venait 
reprendre fon pofte qu'en fouverain qui fe 
remettait en poflefïion de fes Etats ; il était 
conduit par une petite armée de fept mille hom- 
. mes levés à fes dépens , c'eft-à-dire , avec 
l'argent du royaume qu'il s'était approprié. 

On fait dire au roi dans une! déclaration de 
©e temps-là que le cardinal avait en effet levé 
ces troupes de fon argent : ce qui doit confondre 
l'opinion de ceux qui ont écrit qu'à fa première 
fortie du royaume , Mazarin s'était trouvé dans 
l'indigence. H donna le commandement de fa 
petite armée au maréchal i'Hocquineourt. Tous 
les officiers portaient des écharpes vertes ; c'était 
la couleur des livrées du cardinal. Chaque parti 
avait alors fon écharpe. La blanche était celle 
du roi ; l'ifabelle , èelle du prince de Condé. Il 
était étonnant que le cardinal Mazarin, qui 
' avait jufques alors affecté tant de modeftie eût 
la hardieffe de faire porter fes livfées à une 
armée, comme s'il avait un parti différent de 
celui de fon maître : mais il ne put réfifter à 
cette vanité. C'était précifément ce qu'avait fait 
le maréchal à* Ancre , et ce qui contribua beau- 
coup à fa perte. La même témérité réuttit au 
cardinal Mazarin. La reine l'approuva. Le roi, 

i Décembre i«s*. 
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déjà majeur , et fan frère allèrent au-devanj 
de lui, 

t Aux premières nouvelles de fort retour , 
Gafion d'Orléans, frère de Louis XIII, qui avait 
demandé l'éloignement du cardinal, leva des 
troupes dans Paris , fans favoir à quoi elle* 
feraient employées. Le parlement renouvela &f 
arrêts ; ;il profcrivit Mazarin et mit fa tête ï 
prix. Il fallut chercher dans les regiftres quel 
était le prix d'une tête ennemie du royaume. 
On trouva que fous Charles IX on avait promia 
par arrêt cinquante mille écus à celui qui repré- 
senterait l'amiral Coligni mort ou vif. On crul: 
très-férieuferaent procéder en règle, en mettant 
ce même prix à l'affaflinat d'un cardinal premier^ 
rminiftre. Cette profcription ne donna à perfonnc 
la tentation de mériter les cinquante mille écus, 
qui après tout n'euflent point été payés. Chez 
aine autre nation et dans un autre temps , un tel 
arrêt eût trouvé des exécuteurs ; mais il ne fervit 
qu'à foire de nouvelles plaifanteries. Les Bfois 
et les Marigny , beaux efprits qui portaient la 
gaieté dans les tumultes de tietf troubles , firent 
afficher dans Paris une répartition des cent 
cinquante mille livres; tant pour qui couperait 
le nez au cardinal , tant pour une oreille , tant 
pour un œil, tant pour le foire eunuque. Ce 
ridicule fut tout l'effet de la profcription contre 
la perfonnc du miniftre; mais fes meubles et û 
bibliothèque furent vendus par un fécond arrêt; 
cet argent était deftiné à payer un aflaffin ; il fut 

t Décembre !6{T. 
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tfîfflpe par les dépofitaires , comme tout l'argent 
qu'on levait alors. Le cardinal , de fon côté , 
n'employait contre fes ennemis ni le poifon , ni 
Taflaffinati et malgré l'aigreur et la manie de 
tant de partis et de tant de haines, on ne commit 
<fras>* autant de grands crimes, les chefs départi 
forent moins cruels et les peuples moins furieux 
que du temps de la ligue ; car ce n'était pas une 
guerre de religion. 

i I/cfprit de vertige qui régnait en ce temps 
ï>offéda fi bien tout le corps du parlement de 
?ark qu'après avoir folennellement ordonné un 
WTaffinàt dont on fe moquait , il rerfdit un arrêt, 
par lequel plufieurs confeillers devaient fe tranfc 
porter fur la frontière , pour informer contre 
Parmée du cardinal M azur in ^ c'eft-à-dire contre 
l'armée royale. 

Deux Confeillers furçnt affez imprudens , pour 
aller "avec quelques payfafts faire rompre les ponts 
par où le cardinal devait pafTer : l'un d'eux nommé 
Bitaut fut fait prifonnier par les troupes du roi, 
relâché avec indulgence et moqué de tous les partis. 
: tt Cependant le roi majeur interdit le parle- 
ment de Paris, et le transfère àPontoife. Quatorze 
membres attachés à la cour obéifiTent, les autres 
féfiftcnfc Voilà deux parlemens qui pour mettre 
le comble à la confufion fe foudroient par des 
arrêts réciproques , comme du temps de Henri IV 
et de Cbarhs VI. 

Précifément dans le temps que cette compagnie 
s'abandonnait à ces extrémités contre le miniftre 

t Décembre uçr. ff 6 août ÎSÇ*. 
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du roi, elle déclarait criminel de lèfe-majefté 
le prince de Condè> qui notait armé que contre 
ce miniftre ; et par un renverfement d'efprit , 
que toutes les démarches précédentes rendent 
croyable , elle ordonna que les nouvelles troupes 
de Gaftojt duc d'Orléans marcheraient contre 
Mazarin, et elle défendit en même temps qu'on 
prit aucuns deniers dans les recettes publiques 
pour les foudoyer. 

On ne pouvait attendre . autre chofe d'une 
compagnie de magiftrats qui, jetée hors de fa 
fphère , et ne connaiflant ni fes droits , ni fon 
pouvoir réel , ni leg affaires politiques , ni la 
guerre, s'aflemblant et décidant en tumulte, 
prenait des partis auxquels elle n'avait pas pen(e* 
le jour d'auparavant, et dont elle-même s'éton- 
nait enfuite. ^ 

le parlement ae Bordeaux fervait alors le. 
prince de Cornlê; mais il tint une conduite un 
peu plus uniforme , parce qu'étant plus éloigné 
de la cour , il était moins agité par des factions 
©ppofées. Des objets plus confidérables intérêt 
faient toute la France. , 

Condê , ligué avec les Efpagnols , était en 
campagne contre le roi , et Turenne ayant quittée 
ces mêmes Efpagnols , avec lefquels il avaic été 
battu à Rétel , venait dev faire fa paix avec la 
cour, et commandait l'armée royale. L'épuife- 
ment des finances ne permettait ni à l'un ni à 
l'autre des deux partis d'avoir de grandes armées-; 
• mais de petites ne décidaient pas moins du fort 
de l'Etat II y a des temps où cent mille hommes 
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en campagne peuvent à peine prendre deux villes : 
il y jsn a d'autres où une bataille entre, fept ou 
' huit mille hommes peut renverfer un trône ou 
raffermir. 

Louis XIV 9 élevé dans l'adverSeé, allait avec 
fa mère, fon frere et le- cardinal Mnzarin , de 
province en province , n'ayant pas autant de 
troupes autour de fa perfonne , à beaucoup près , 
qu'il en eut depuis en temps de paix pour fa 
feule garde. Cinq à fix mille hommes , les uns 
envoyés d'Efpagne , Its autres levés par les 
partifans du prince de Condi, le powfuivaient 
au cœur de fon royaume* 

Le prince de Condi courait cependant de 
Bordeaux à Montauban, .prenait des villes et 
groififlait par-tout fon -parti, 
i Toute i'efpérance de labour était dans le 
maréchal de Turtnni. L'armée royale fé trouvait 
auprès de Gicn fur la Loire. Celle du prince de 
Condi était à quelques lieues fous les ordres du 
duc de Nemours et du duc de Beau for t. Les 
divifions de ces deux généraux allaient être 
Emettes au parti du prince. Le duc de Beaufort 
, était incapable du moindre commtndementr Le 
duc de Nemours paflait pour être plus brave et 
plus aimable qu'habile» Tous deux enfemble 
ruinaient leur armée. Les foldats favaient que le 
grand Condi était à cent lieues de là t et fe 
croyaient perdus, lorfqu'au milieu de la nuit 
un courrier fe préfenta dans la forêt d'Orléans 
devant les grandes gardes. Les feniinelles recon- 
nurent dans ce courrier le prince de Condi lui- 
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même , qui venait d'/lgen à travers mille aven* 
tures, et toujours déguifé, fe mettre là la tête 
de-fon armée. - •;,'..:« \ 

Sa préfence fefait beaucoup , et' cette arrivée 
imprévue encore davantage * Il favaît çce toirt 
ce qui eft foudain et incfpéré tranfporte les hom- 
mes. Il profita à Tinflant de- îa confiance et de 
l'audace qu'il venait d'infpirer. Le grand calent 
de ce prince dans la guerre était de reprendre 
en un inftant les réfolutkms les plus hardies*, 
et de les exécuter avec non moins de conduite 
que de promptitude. 

+ L'armée royale étart féparéç en deux corps. 
Condi fondit fui celui qui était à Blenari , Com- 
mandé par le maréchal SHocquincourt s et ce 
corps fut diffipé erï même temps qu'attaqué. 
Turenne n'en put v être averti. Le cardinal 
M marin effrayé courut à Gien au milieu de la 
nuit réveiller le roi qui dormait , pour fui ap- 
prendre cette nouvelle. Sa petite cour fut -conftec- 
née ; on propofa de fauver le roi par la fuite , 
et de le conduire fecretement à Bourges. Le 
"prince de Condi victorieux approchait de Gien ; 
la défolatîon et la crainte augmentaient. Turenne 
par fa fermeté raflura les efprits , et fauva la 
cour par fon habileté : il fit, avec le peu qui lui 
reftait de troupes, des mouvemens fi heureux, 
profita fi bieniu terrain et du temps qu'il em- 
pêcha Condi de pourfuivre fon avantage. 11 fut 
difficile alors de décider lequel avait acquis le 
plus d'honneur , ou de Condi victorieux , ou de 

t 7 avril I6S2. 
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Turênne qui lui avait» arraché le fruit de fa vic- 
toire» 11 eft.yrai guç dans og combat de Bîenau , 
fi long-temps célèbre en France, il jn'y avait pas 
eu quatre. cents hommes ds'toés ; mais le prince 
de Condê n'en fut pas moins fur le point de fc 
rendre maître de toute la famille royale, et 
d'avoir entre fes mains fon ennemi , le cardinal 
y Mazarin. On ne pouvait guère voir un plus pe*i: 
combat; dé plus grands intérêts et un danqtr 
.plus.preffent . • ., . . 

* Gondi, qui ne fe flattait pas -de fu*prend'c 
Twenne, Comme il avait fur pris d'Hocqumco^:, 
.fit marcher fon armée vers Paris : il fe h&tsfd'iùkt 
dans cette ville joiuir dô fa gloire et des dii- 
pofitions favorables d ? un peuple ayeugJe.; L^i- 
miratiop qu'on avait pour cç dernier combat tient 
on exagérait encore toutes les ci'tçdnltances , h 
haine qu oh portait à . Mazarin , le 190m e; h 
préfence du grand Coudé, femblaient d'abord 
le rendre maître abfolu de la capitale: m^s 
dans le fond tous les ëfprits étaient d^vifés ; 
chaque parti était fufedivifé en. factions^ comme 
il arrive dans tous les troubles. Le coadjuteur 
devenu cardinal de Retz y raccommodé en ap- 
parence avec. la .cour, ;qui le craigna.it et dont 
il fe défiait , n'était plus le maître du peuple et 
ne jouait plus le principal rôle. Il gouvernait le 
duc d'Orléans , et était oppofé à (frnjé. Le parle- 
ment flottait entre la cour, le duc d'Orléans et 
le prince } quoique tout le monde s'accordât à 
crier contre Mazarin, chacun ménageait en fecret 
des intérêts particuliers ; le peuple était une mer 
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©ragëufe > -dont les vagues étaient pouuees au 
hafard par tant de vents contraires» On fit pro- 
mener dans Paris la châfle de S te Geneviève , pour 
obtenir l'e.xpulfion du cardinal miniftre ; et la 
populace ne douta pas que cette fainte n'opérât 
ce miracle , comme elle donne de la pluie. 

On ne voyait que négociations entre les chefs de 
parti , députations du parlement , affejnblées de 
chambres , féditions dans la populace , gens de 
guerre dans la campagne. On montait la garde à 
la porte des monaftères. Le prince ^vait appelé 
les Efpagnols à fon fecours. Charles IV \ ce duc 
de Lorraine chafle de fes Etets , et à qui il reftait 
pour tout bien une armée de.huit mille hommes , 
qu'il vendait tous les ans au roi d'Efpagne , vint 
auprès de Paris avec cette armée. Le cardinal 
Jklazarin lui offrit plus d'argent pour s'en retour- 
ner, que le prince de Condè né lui en avait donné 
pour venir. Le duc de Lorraine quitta bientôt la 
France , après l'.avQÎr défolée fur fon paffage , 
emportant l'argent des deux partis^. 

f Condè refla donc dans Paris 5 - avec «n pou- 
voir qui diminua tous les jours , et une armée 
plus faible encore. Tmenne mena le roi et fa 
cour vers Paris. Le roi, à l'âge de-quinze ans, 
vit de la hauteur de Charonne la bataille de S e 
Antoine , où ces deuxgénéraux firent avec fi peu 
de troupes de fi grandes chofes que la imputation 
del'unet'de l'autre , qur femblait ne pouvoir plus 
croître, en fut augmentée. jA 

Le prince de Condè , avec un petit nombre de 
i juillet 1$$*.. 



À 
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.ieigneurs de fon parti, fuivi de peu de foldats, 
foutint et repoufla l'effort de l'armée royale.Leduc 
d'Orléans, incertain du parti qu'il devait prendre, 
reftait dans fon palais du Luxembourg.Le cardinal 
de Retz&tàit cantonné dans fon arçhevêché.Le par- 
lement attendait l'iffue delà bataille , pour donner 
quelque arrêt. La reine en larmes était profteraée 
dans une chapelle aux Carmélites. Le peuple , 
qui craignait alors également et les troupes du roi 
et celles de Morifieur le prince , avait fermé les 
portes de la ville , et ne biffait plus entrer ni for- 
tir perfonne , pendant que ce qu'il y avait de 
plus grand en France s%charnait au combat et ver- 
fait fon fang dans le faubourg. Ce fut là que le 
duc de la Rochefoucauld , fi iiluftre par fon^ou- 
rageetpar fon efprit, reçut un coup au-deffus 
àes yeux , qui lui fit perdre la vue pour quelque* 
temps: Un neveu du cardinal Mazarin y fut tué, 
$t le peuple fe crut vengé. On ne voyait que jeu- 
jies feigneurs tués ou blefles qu'on rapportait à la 
porte S c Antoine , qui ne s'ouvrait point. 
- Enfin Mademoifelle , fille de Gajhn , prenant 
le parti de Çondi , que fon père n'ofa fecourir , fit 
ouvrir les portes aux bleffés , et eut la hardieffe 
de faire tirer fur les troupes du roi le canon de la 
lîaftiHe. L'armée royale fe retira : Condi n'acquit 
que de la gloire; mais Mademoifelle fe perdit 
pour jamais dans l'efprit du roi fon coufin par 
cette action violente ; et le cardinal Ma.zarin 9 
qui favait l'extrême envie qu'avait Mademoifelle 
d'époufer une tête couronnée , dit alors : Ce 
taxon-là vient de tuer fon mari. 
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La plupart de nos hiftorisns n'étalent à leurs 
lecteurs que ces combats et ces prodiges de cou* 
rage et de politique ; mais qui (aurait quels ret 
forts honteux il fallait faire jouer , dans quelles 
mifères on était obligé de plonger les peuples , et 
à quelles baffeffes on était réduit, verrait la 
gloire des héros de ce temps-là avec plus de pitié 
que d'admiration. On en peut juger par les feuls 
traits que rapporte Gourpille^ homme attaché à 
M. le prince. Il avoue que lui-même , pour lui 
procurer de l'argent, vola celui d'una, recette # 
et qu'il alla prendre dans Ton logis un directeur 
des polies, à qui il fit payer une rançon: et il 
rapporte ces violences comme des choies or. 
dinaires. 

La livre de pain valait alors à Paris vingt^quatre 
de nos fous. Le peuple fouffrait , les aumônes 
ne fufHfaient pas ; plufieurs provinces étaient dans 
h difette. 

Y a-t-il rien de plus funefte que ce qui fe 
paffa dans cette guerre devant Bordeaux ? un gen- 
tilhomme eft pris par les troupes royales , on 
lui tranche la tête. Le duc de la Rochefoucauld 
fait pendre par répréfailies un gentilhomme du 
parti du roi, et ce duc de la, Rochefoucauld pâfle 
pourtant pour un phi lofophe. Toutes ces horreurs 
étaient bientôt oubliées pour les grands intérêts 
de chefs de parti 

Mais en même temps y a-t-il rien de plus 
ridicule que de voir le grand Coudé -baifer la 
châfle de S" Geneviève dans une proceffion, f 
frotter fon chapelet, le montrer au peuple, et 
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prouve» par cette facétie que les héros facrifient 
fouvent à la canaille? 

• Nulle décence, nulle bienféanceni dans les pro- 
cédés , ni dans les paroles. Orner Talon rapporte 
qu'il entendit des confeillers appeler en opinant 
le cardinal premier miniftre Faquin. Un con- 
feiller nommé Quatre four apoftropha rudement 
le grand Condé en plein parlement ; on fe donna 
des gourmades dans le fanctuaire de la juftice. 

Il y. avait eu des coups donnés à Notre-Dame 
pour une place que les préfidens des enquêtes 
difputaient au doyen de la grand'chambre en 1 644. 
On laiffa entrer dans le parquet des gens du roi. en 
164 c , des femmes du peuple qui demandèrent 
à genoux que le parlement fit révoquer les impôts. 
' Ce défordre en , tout genre continua depuis 
1644 jufqu'en 1655 t d'abord fans trouble , enfin 
dans des fédîtions continuelles d'un bout du 
royaume à l'autre. 

t Le grand Condé , s'oublia jufqu'à donner un 
fbufflet *m comte de Rieux fils du prince tfElbeuf 
chez le, duc d'Orléans ; ce n'était pas le moyen 
de regagner le cœur des Parifiens. Le comte de 
Rieux rendit le foufflet au vainqueur de Rocroi, 
de Fribourg , de Norlingue et de Lens. Cette 
étrange aventure ne produiût rien ; Monjîeur 
fit mettre pour quelques jours le fils du duc d x Efbeuf 
à la Baftille, et il n'en fut plus parlé. (7) 

t ï*sv, 

(7) Des hommes très-inftruits des anecdotes, 4e ce 
temps, prétendent que le prince de Condé n'avait in fuite 
Rieux o^ue de paroles ou de geftes: cfluj.cj doqna le 

u 



GUERRE CIVILE. 305 

La querelle' du duc de Beaufort et du duc de 
Nemours fon beau-frère fut férieufe. Ils s'appe- 
lèrent en duel, ayant chacun quatre féconds. Le. 
duc de Nemours fut tué par le duc de Beaufort , 
et le marquis (g) de Vilîars furnommé Orondate, 
qui fécondait 'Nemours , tua fon ad ver faire Heri- 
court qu'il n'avait jamais vu auparavant. De juftice 
il n'y en avait pas J'ombre. Les duels étaient fré- 
quens , les déprédations continuelles ; les débau- 
ches pouflees jufqu'à l'impudence publique ; mais 
au milieu de ces défordres il régna toujours une 
gaieté qui les rendit moins funeftes. 

Après le fanglant et inutile combat de S* An- 
toine , le roi ne put rentrer dans Paris , et le 
prince n'y put demeurer long-temps. Une émotion 
populaire , et le meurtre de plufieurs citoyens 
dont on le crut Fauteur, le rendirent odieux au 
peuple. Cependant il avait encore fa brigue au 
parlement, f Ce eprps, peu intimidé alors par 
une cour errante et chaflee en quelque façon de 
la capitale , prefle par les cabales du duc d'Or- 
léans et du prince , déclara par un arrêt le duc 
d'Orléans lieutenant-général du royaume , quoique 
le roi fût majeur : c'était le même titre qu'on 
avait donné au duc de Mayenne du temps de 

premier coup , que tes amis du prince lui rendirent avec 
ufure. Les deux avocats-généraux du parlement, Orner 
Talon et Jérôme Blgnon furent confultés: Talon voulait 
pourfuivre le •orate de Rieux ; fiignon plus.fage s'y 
oppoia, et fit revenir fon collègue à fan avis. 

(S) C'eil le père du maréchal de VUlart , à qui 
Louis XIV dm s Tes malheurs a dft la victoire etlapaix t 

f 20 juillet 16S2. « 

T. ig. Siècle. Torn. I. Ce 
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là ligue. Le prince de Conilè fut nommé généra- 
lîffime des armées. Les deux parlemens de Paris 
' et de Pontoife fe conteffant l'un à l'autre leur 
autorité, donnant des arrêts contraires, et qui 
par- là fe feraient rendus le mépris du peuple, 
s'accordaient à demander l'expullion de Alazarin ; 
tant la haine contre ce miniftre femblait alors le 
devoir effenticl d'un Français. 

' 11 ne fe trouva dans ce temps aucun parti quî 
ne fût faible ; celui de la cour l'était autant que 
les autres ; l'argent et les forces manquaient à 
tous ', les factions fe multipliaient ; les combats 
n'avaient produit de chaque côté que des pertes 
et des regrets, t La cour fe vit obligée de facrrfier 
encore Mazarin , que tout le monde appelait la 
caufe des troubles , et qui n'en était que le pré- 
texte. 11 fortit une féconde fois du royaume ; 
pour fur^roit de honte , il fallut que le roi don- 
nât une déclaration publique, par laquelle il 
renvoyait fon miniftre, en vantant fes fervices , 
tt en fe plaignant de fon exil. (9) 

Chartes l roi d'Angleterre venait de perdre la 
tête fur un échafaud , pour avoir dans le commen- 
cement des troubles abandonné le fang de Straf- 
fard fon ami à fon parlement : Louis XIV au 
contraire devint le maître paifible de fon royaume 
en fouffrant l'exil de Alazarin. A in fi les mêmes 
feiblefles eurent des fucces bien différens. Le 



* ift août T6Ç2* 

(?)Oe fut vendant tn exilée le cardinal écrivait 
au r.»i : Il ne nu refît pas un <ifiU dan* tm royaume 4**t 
ïai rtc*U fuus Us JcQntùc** 
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tel d'Angleterre , en abandonnant fon favori, 
enhardit un peuple qui refplrait la $berre et qui 
haïflaic les rois : et Louis XIV \ ou plutôt la 
teine-mère , en renvoyant le cardinal , ôta tout 
prétexte de révolte à un peuple las de la guerre # 
et qui aimait la royauté. 

f Le cardinal à peine parti pour aller à Bouillon 9 
lieu de fa nouvelle retraite , les citoyens, de Paria , 
deleurfeul mouvement, députèrent au roi pour 
le fupplier de revenir dans fa capitale. Il y ren- 
tra ; et tout y fut fi paifible qu'il eét été difficile 
d'imaginer que quelques jours auparavant tout 
avait été dans la confuGon. Gafton d'Orléans f 
malheureux dans fes entreprîtes qu'il ne fut jamais 
foutenir, lut relégué à B)ois 9 où il pafla le refte 
de fa vie dans le repentir ; et il fut le deuxième 
fils de Henri le Grand qui mourut fans beaucoup 
de gloire. Le cardinal de Retz , aufli imprudent 
qu'audacieux , fut arrêté dans le louvre ; et 
après avoir été conduit de prifon en prifon, il 
mena long-temps une vie errante , qu'il finit enfin 
dans la retraite , où il acquit' des vertus que fon 
grand courage n'avait pu connaître dardes agi- 
tations de fa fortune. 

Quelques confeillers qui avaient le plus abufé 
de leur miniftère payèrent leurs démarches p4r 
l'exil ; les autres fe renfermèrent dans les bornes 
de la'magiftrature, et quelques-uns s'attachèrent 
à leur devoir par une gratification annuelle de 
cinq cents écus, que Foitquet f procureur-géoé* 

* ao •cubre i«$2. 
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rai et furintendant des finances, leur fit doni 
ner fous rmffei. (g) 
- : Le prince de Condi cependant , abandonné 
en France de prefque tous fes partifans , et mal 
feçouru des Efpagnols, continuait fur les fron- 
tières de la Champagne une guerre malheureufe. 
f Il reftait encore dfs factions dans Bordeaux; 
f mais elles furent bientôt appaifées. 

t Ce calme du royaume était l'effet du bannifle- 
.ment du cardinal Mazarin ; cependant à peine 
fut-il chaffé par le cri général des Français , et par 
. une déclaration du roi , que le roi le fit revenir. Il 
.fut étonné de rentrer dans Paris., tout-puîflant et 
tranquille. Louis XIV le reçut comme un père , et 
le peuple comme un maître. Ori lui fit un feftin à 
.l'hôtel-de-ville , au milieu des acclamations des ci- 
toyens : il jeta de l'argent à la populace ; mais on dit 
^que dans la joie d'un fi heureux changement , il 
marqua du mépris pour Tinconftance , ou plutôt 
ipour la folie des Parifiens. Les officiers du par- 
lement , après avoir mis fa tête à prix comme 
.celle de voleur public , briguèrent prefque tous 
.i J £onnj|f de venir lui demander fa protection; 
et ce même parlement peu de temps après con- 
damna tt par contumace le prinrexle Condi à 
perdre la vie ; changement ordinaire dans de pareils 
temps , et d'autant plus. humiliant que Ton con- 
damnait par des arrêts celui dont on avait fi 
long* temps partagé les fautes. 
„: On vit le cardinal , qui prefîkit cette condam. 

<5) Mémoires, de Gourvil/c. 

t Mars x$$3. tt 27 nian I6S3. 
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nation de Coudé , marier au prince de Qonti fan 
frère , Tune de fes nièces : preuve que le pouvoir 
de ce miniftre allait être fans bornes. 

Le roi réunit les parlemens de Paris et de 
Pontoife ; il défendit les affemblées des cham- 
bres. Le parlement voulut remontrer , on mit 
en prifon un conseiller , on en exila quelques 
autres ; le parlement fe tut : tout était déjà 
changé. 

CHAPITRE" VL 

Etat de la France jufqu'à la mort du cardinal 
Mazarin , en 1661. 

JL ENDANT que l'Etat avait été ainfi âéchiréau 
dedans , il avait été attaqué et affaibli au dehors* 
Tout le fruit des batailles de Rocroi , de Lens 
et de Norlingue fut perdu. La place importante 
de Dunkerque fut rep'rife par les Efpagnols, ils 
chaflerent les Français de Barcelone ; ils reprirent 
Cafal f en Italie. 

Cependant , malgré les tumultes d'une"' guerre 
civile, et le poids d'une guerre étrangère , le 
cardinal Mazarin avait été affez habile et aflez 
heureux pour conclure cetfe célèbre paix de Veft- 
phaîie ft» P ar laquelle l'empereur et l'empire ven- 
dirent au roi et à la couronne de France la fouvel 
raineté de l'Alface , pour trois millions de liv r res 
payables à l'archiduc , c'eft-à-dire , pour enviroii 



i 



JIO ETAT DB LÀ FRANCE 

fix millions d'aujourd'hui. Par ce traité , devenu 
pour l'avenir la bafe de tous les traités , un nou- 
vel éiectorat fut créé pour la maifon de Bavière. 
Les droits de tous les princes et des villes impé- 
riales, les privilèges des moindres gentilshommes 
allemands furent confirmés. Le pouvoir de l'em- 
pereur futreftreint dans des bornes étroites, et 
les Français joints aux Suédois devinrent les légif- 
lateurs de l'empire. Cette gloire de la France 
était due au moins en partie aux armes de la 
Suéde. Gujiave-Adolpbe avai t commencé d'ébran- 
ler l'empire. Ses généraux avaient encore pouffé 
.affez loin leurs 'conquêtes fous le gouvernement 
de fa fille Cbriftint. Son général Vrangel était 
prêt d'entrer en Autriche. Le comte de Kœnigs- 
mark était maître de la moitié de la ville de Pra- 
gue, et affiégeait l'autre , lorfque cette paix fut 
conclue. Pour accabler ainfi l'empereur, il n'en 
coûta guère à la France qu'environ un million 
par an donné aux Suédois. 

Auffi la Suède obtint par ces traités de plus 
grands avantages que la France ; elle eut la Po- 
méranie , beaucoup de places , et de l'argent 
Elle força l'empereur defairepaffer entre les mains 
des luthériens des bénéfices qui appartenaient aux 
eatholiques romains. Rome cria à l'impiété, et 
dit que la caufe de dieu était trahie. Les pro- 
teftans fe vantèrent qu'ils avaient fanctifié l'ou- 
vrage de la paix , en dépouillant des papilles. 
L'intérêt feul fit parler tout le monde. 

L'Efpagne n'entra point dans cette paix , et 
avec allez de raifon ; car ypyant la France pion- 
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gée dans les guerres civiles , leminiftèreefpagnol 
efpéra prq§ter des divifions de la France. Les 
troupes allemandes licenciées devinrent aux Ef- 
pagnols un nouveau fecours. L'empereur depuis 
la paix de Munfter fit paffer en Flandre , en qua- 
tre ans de temps , près de trente inille hommes. 
Citait une violation manifefte des traites ; mais 
ils ne font prefque jamais exécutés autrement» 

Les miniftres de Madrid eurent , dans le com- 
mencement de ces négociations de Veftphalie i 
Padreffe de faire une paix particulière avec la 
Hollande. La monarchie efpagnole fut enfin trop 
heureufe de n'avoir plus pour ennemis , et d* 
reconnaître pour fouverains , ceux qu'elle avait 
traités fi long-temps de rebelles , indignes dé 
pardon. Ces républicains augmentèrent leurs ri- 
chefles, et affermirent fleur grandeur et' leur 
tranquillité , en traitant avec l'Efpagne , fans 
rompre avec la France. 

Ils étaient fi puiflans que dans une guerre 
qu'ils eurent quelque temps après avec l'Angle- 
terre , ils mirent en mer cent vaiffeaux de ligne ; 
et la victoire demeura {pu vent indécîfe entrefl/ar |^ 
l'amiral anglais , et Tromp l'amiral de Hollande , 
qui étaient tous deux fur mer ce que les Condé et 
les Turenne étaient fur terre. La France n'avait 
pas en ce temps dix vaiffeaux de cinquante pièces 
de canon qu'elle pût mettre en mer ; fa marin* 
s'anéantiffait de jour en jour, 

Louis XIV Te trouva donc en itf$$ maîtr« 
.abfolu d'un royaume encore ébranlé des fecouiîct 
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qu'il avait reçues ;. rempli de défordres en tout 
genre d'adminiftration, mais plein de reffources ; 
n'ayant aucun allié , excepté la Savoie , pour 
faire une guerre offenfive , et n'ayant plus d'en- 
nemis étrangers quel'Efpagne , qubé tait alors en 
plus mauvais état que la France. Tous les Fran- 
çais , qui avaient fait la guerre civile , étaient 
fournis , hors le prince de Condé et quelques-uns 
de fes partifans , dont un ou deux.lui étaient de- 
meurés fidelles v par amitié et par grandeur 
d'ame , comme le comte de Qoligni et Boutevuïe 
et lesjiutres , parce que la cour ne voulut pas les 
acheter aflez chèrement. 

Cowdté, : devenu général des armées efpagnoies, 
ne put relever un parti qu'il avait affaibli lui- 
même par la deftruction de leur infanterie aux 
journées de Rocroi et de Lens. 11 combattait 
avec des troupes nouvelles , dont il n'était pas 
le maître, contre les vieux regimens français 
qui avaient appris à vaincre fous lui , et qui 
étaient, commandés par Turenne. 
. Le fort de .Turenne et de Coude fut d'être 
^ujours vainqueurs, quand ils combattirent 
cnfembleàla tête des Français , e't d'être battus, 
quand ils commandèrent les Espagnols. 

Turenne avait à peine fauve les débris de 
l'armée d'Efpagne à la bataille de Rétel, lorfque 
de général du roi de France, il s'était tait le 
lieutenant dun général çfpaghol : 'le prince de 
Coudé eut le même fort devant Ârras. f ITarchi- 
duc et lui affiégeaient cette ville. Turenne les 

f 35 août i6f4. 

afllégea 
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affiégea dans leur camp, et força leurs lignes ; 
les troupes de l'archiduc furent mifes en fuite. 
Condi avec deux régiroens de français et de 
lorrains , foutint feul les efforts de l'armée de 
Turenne $ et tandis que l'archiduc fuyait, fl 
battit le maréchal d : Hocquincourt , il repouffa 
le maréchal de la Terte^ ' et fe retira victorieux 
en couvrant la retraite des Efpagnols vaincus. 
Auffi le roi d'Efpagne lui écrivit ces propres 
paroles : fai fu que tout était perdu , et qut 
vous avez tout conferve. 

Il eft difficile de dire ce qui fait perdre ou 
gagner les batailles ; mais il eft certain que Condi 
était un des grands-hommes de guerre qui euffent 
jamais paru , et que P archiduc et fon confeil ne 
voulurent rien faire dans cette journée de ce que 
Condi avait propofé. 

Àrras fauve T les lignes fotcées, et l'archiduc 
mis en fuite comblèrent Turenne de gloire ; et 
on obferva que dans la lettre écrite au nom du 
roi au parlement (6) fur cette victoire, on y 
attribua le fuccès de toute la campagne au car- 
dinal Mazarin , et qu'on ne fit pas même men- 
tion du. nom de Turenne* Le cardinal s'était 
trouvé en effet à quelques lieues d'Àrras avec 
le roi. -Il était même entré dans le camp au fiége 
de Stenai , que Turenne avait pris avant de 
fecourir Arras. On avait tenu devant le cardinal 
des confeils de guerre. Sur ce fondement il 
s'attribua l'honneur des événemens , et cette 

(A) Datée de Vincenties, du il feptembre i6Ç4. 

T. 18. Siècle. Tomel. Dd 
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vanité lui donna un ridicule que toute l'autorité 
du miniftère ne put effacer. 

Le roi ne fe trouva point à la bataille d'Àrras, 
jet aurait pu y être : il était allé à la tranchée 
au fiège de Stenai ; mais le cardinal Mazarin ne 
•voulut pas qu'il expofàt davantage fa perfonne, 
à laquelle le repos de l'Etat et la puiflance du 
miniftre femblaient attachés. 

D'un côté , Mazarin , maître abfolu de la 
^France et du jeune roi ; de l'autre dom Louis 
de Haro y qui gouvernait PEfpagne et Phi- 
lippe IV, continuaient fous le nom die leurs 
maîtres cette guerre peu vivement foutenue. Il 
n'était pas encore queftion dans le monde du 
nom de Louis XlV, et jamais on n'avait parlé 
du rei d'Efpagne. Il n'y avait alors qu'une tête 
couronnée en Europe qui eût une gloire perfon- 
nelle: la feule Cbriftine, reine de Suède, 
gouvernait par elle-même, et foutpnak l'honneur 
du trône , abandonne, ou flétri ou inconnu dans 
Jes autres Etats. 

Charles 1/ roi d'Angleterre, fugitif en France 
avec fa mère et foh frère , y traînait fes malheurs 
«t fes efpérances. Un fimple citoyen avait fuh- 
jugué l'Angleterre, PEcoffe et l'Irlande. Cronn»ell % 
,cet ufurpateur digne de régner, avait pris le nom 
de Protecteur , et non celui de roi ; parce que 
les Anglais favaient jufqu'ou les droits de leurs 
rois devaient s'étendre , et ne connaiffaient pas 
.quelles étaient les bornes de l'autorité d'an 
protecteur. 

Il affermit Ion pouvoir çn fâchant le réprimer 
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à propos : il n'entreprit point fur les privilèges 
dont le peuple était jaloux ; il ne logea jamais 
de gens de guerre dans la cité de Londres ; 'il 
ne mit aucun impôt dont on pût murmurer ; il 
n offenfa point les yeux par trop de fafte ; il ne 
fe permit aucun plaifir ; il n'accumula point de 
tréfors ; il eut foin que la juttice fût obfervéê 
avec cette impartialité impitoyable , qui ne dit 
tingue point les grands des petits. 

Le frère de Pantation Sa . ambafladeur do 
Portugal en Angleterre , ayant cru que fa licende 
ferait impunie, parce que la perfonne de fon 
frère était facrée, infultades citoyens de Londres , , 
et en fit aflafiiner un ^our fe venger de la réfif- 
tance des autres ; il fut condamné à être pendu, 
Cronrxvell , qui pouvait jjii faîté^ràce , le laifla 
exécuter , et ligna enfuite un traité avec l'ambaC» 
fadeuT. ' 

Jamais le commerce ne fut fi libre ni fi floriflant ; 
jamais PAngleterre n'avait été fi riche. Ses flottes 
victorieufes fefaient refpecter fou nom fur toutes 
les mers ; tandis que Mazariu , uniquement 00 
cupé de dominer et de s'enrichir, laiflait languir, 
dans la France la juftice , le commerce , Ut marine 
et même les finances. M aitre de la France ; côfcme 
CromvoeU Tétait de l'Angleterre , après une guerre 
civile , il eut pu faire pour le pays qu'il gouver- 
nait , ce que CromvpeÛ avait fait pour le' lien ; 
mais il était étranger , et l'ame de Mazarin , qui 
n'a > ait pas la barbarie de ceUe de Cromvpcit, 
n'en avait pas aufli la grandeur. 

Toutes les nations de l'Europe , qui avaient 

Dd % 
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néglige l'alliance de l'Angleterre fous Jacques I 
et fous Charles /, la briguèrent fous le protec- 
teur. La reine CbriJHne elle-même, quoiqu'elle 
eût detefté le meurtre As Charles /, entra dans 
l'alliance d'un tyran qu'elle eftimait. 

Mazarin et dom Louis de Haro prodiguèrent 
à Penvi leur politique , pour s'unir avec le pro- 
tecteur. Il goûta quelque temps la fatisfaction 
de fe voir courtifé par les deux plus puiffans 
royaumes de la chrétienté. 

Le rainiftfe efpagnol lui offrait de l'aider à 
prendre Calai? ; Mazarin lui propofait d'afGéger 
Dunkerque , et de lui remettre cette ville. 
Cronrwell avait à choifir entre les clefs de la 
France et celles de la Flandre. Il fut beaucoup 
foliieité auffi par Condi ,• mais il ne voulut point 
négocier avec un prince qui n'avait plus pour 
lui que fon nom, et qui était (ans para en 
France , et fans pouvoir chez les Efpagnols. 

t Le protecteur fe détermina pour la France , 
mais fans faire de traité particulier, et fans par- 
tager dés conquêtes par avance : il voulait ittuf- 
trer fon ufurpation par de plus grandes entre- 
prifes. Son deffein était d'enlever le Mexique 
aux Efpagnols ; mais ils furent avertis à temps. 
Les amiraux de CrotmveU leur prirent du moins 
la Jamaïque , île que les Anglais pofledent encore , 
et qui affure leur commerce dans le nouveau 
monde. Ce ne fut qu'après l'expédition de la Ja- 
maïque que CromweU figna fon traité avec le 
roi de France , mais fans faire encore mention de 

t Mai i*??. 
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Dunkerque. Le protecteur traita d'égal à égal ; il 
força le roi à lui donner le titre de frère dans fes 
lettres, t Son fecrétaire figna avant le plénipoten- 
tiaire de France , dans la minute du traité qui 
xefta en Angleterre ; mais il traita véritablement 
en (upérieur, en obligeant le roi de France de 
faire fortir de fes Etats Charles II et le duc 
d'Torky petits-fils de Henri IF, à qui la France 
devait un afile. On ne pouvait faire un plus grand 
facrifice de l'honneur à la fortune. 

Tandis que Mazarin fefait ce traité 9 C&ar/*x 7/ 
lui demandait une de fes nièces en mariage. Le, 
mauvais état de fes affaires 9 qui obligeait ce 
prince à cette démarche , fut ce qui lui attira un 
refus. On a même foupqonné le cardinal d'avoir 
voulu marier au fils dtCromvpell celle qu'il refufait 
au roi d'Angleterre. Ce qui eft fur, c'eft que 
lorfqu'il vit enfuite le chemin du trône moins 
fermé à Charles II , il voulut renouer ce mariage»; 
mais if fut refufé à fon tour. 

La mère de ces deux princes , Henriette de 
France , fille de Henri le Grand, demeurée en 
France fans fecours, fut réduite à conjurer lé 
cardinal d'obtenir au moins de CVowrx*// qu'on lui 
payât fon douaire. C'était le comble des humi- 
liations les plus douloureufes , de demander une 
fubfiftance à celui qui avait verfé le fang de fon 
mari fur un échafaud. Mazarin fit de faibles ins- 
tances en Angleterre au nom de cette reine , et 
lui annonça qu'il n'avait rien obtenu. Elle relia 
dans la pauvreté, et dans la honte d'avoir imploré 

t t«5*. 
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la pitié de Cromvpell, tandis que fes enfans allaient 
dans l'armée de Condi et de dom Juan d : Autriche 
apprendre le métier de la guerre contre la France 
qui les abandonnait. 

Les enfans de Charles I chafles de France fe 
réfugièrent en Efpagne. Les miniftres efpagnols 
éclatèrent dans toutes les cours , et fur-tout à 
Rome , de vive voix et par écrit , contre un car- 
dinalquifacrifiait, difaient-ils , les lois divines 
et humaines , l'honneur et la religion , au meur- 
trier d'un roi , et qui chaffait de France Charles 11 
et le duc d'York , coufins de Louis XI V, pour 
plaire au bourreau de leur père. Four toute ré- 
ponfe aux cris des Efpagnols , on produifit les 
offres qu'ils avaient faites eux-mêmes au protec- 
teur. 

La guerre continuait toujours en Flandre avec 
des fuccès divers. Turenne, ayant afliégéValen- 
cîennes avec le maréchal de la Ferti, éprouva 
le même revers que Condi avait efluyé devant 
Arras. Le prince fécondé alors de dom Juan 
£ Autriche i plus digne de combattre à fes côtés 
que n'était Parçhiduc , força les lignes cîu maré- 
chal de lu Fertè , le prit prifonnier et délivra Va- 
lenciennes. Turenne fit ce queCondé avait fait dons 
une déroute pareille, f II fauva l'armée battue , 
et fit tête par-tout à l'ennemi; il alla -même un 
mois après afTiéger et prendre la petite ville de la 
Chapelle.C'était peut-être la première fois qu'une 
armée battue avait ofé ikireun fiége* 

* 17 juillet 1656. 
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Cette marche de Titrenne , fi eftîmée , après 5 
laquelle il prit la Chapelle , fut éclipfée par une 
marche plus belle encore du prince de Condç. 
f Turenne affiégeait à peine Cambrai , que Condè, 
fuivi de deux mille chevaux, perça à travera 
Tarifée des affiégeans , et ayant renverfé tout ce 
qui voulait l'arrêter , il fe jeta dans la ville. Le& 
citoyens reçurent à genoux leur libérateur. Ainfî 
ces deux hommes oppofés l'un à l'autre déployaient 
les rëflburces de leur génie. On les admirait dans 
leurs retraites , comme dans leurs victoires , dans 
leur bonne conduite et dans leurs fautes mêmes, 
qu'ils favaient toujours réparer. Leurs talens 
arrêtaient tour à tour les progrès de Fune et 
de l'autre monarchie ; mais le défordre des finan- 
ces en Efpagne et en France était encore un plus 
grand obftacle à leurs fuccès. 

ta ligue faite avec Oromxoeïi donna enfin à la 
France une fupériorité plus marquée; d'un côté» 
Famiral Black alla brûler les galions d'Efpagne 
auprès des îles Canaries , et leur fit perdre les 
feuls tréfors avec lefquels la guerre pouvait fe 
foutenir : de l'autre , vingt vaifleaux anglais vin- 
rent bloquer le port de Dunkerque , et iix mille 
vieux foldats , qui avaient fait la révolution d'An» 
gleterre, renforcèrent larmée de Turenne. 

Alors Dunkerque, la plus importante place 
de la Flandre , fut affiégée par mer et par terre. 
Condi et dom Juan d'Autriche , ayant ramafle 
toutes leurs forces , fe prefentérent pour la fecou~ 
rir. L'Europe avait les yeux fur cet événement. 
Le cardinal Mazariu mena Louis XIV auprès du 
i 30 mai 16*8, 
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théâtre de h guerre , fans lui permettre d'y 
monter, quoiqu'il eût près de vingt ans. Ce 
prince fe tint dans Calais. Ce fut là que CromvpeU 
■lui envoya une ambaflade faftueufe , à la tête de 
laquelle était fon gendre le lord Falcombridge. 
r Le roi lui envoya le duc de Criqui et Mancini 
duc de Nevers nev6u du cardinal , fuivis de deux 
cents gentilshommes. Mancini préfenta au pro- 
tecteur une lettre du cardinal. Cette lettre eft 
remarquable ; Mazarin lui dit qu'il eji affligé de 
ne pouvoir lui rendre en ferfonne les refpects dus 
au plus grand homme du monde. Ceft aïoli qu'il 
parlait à I'affaffin du gendre de Henri IV et de 
l'oncle de Louis XIV fon maître. 

Cependant le prince maréchal de Turemee 
«ttaqua l'armée d'Efpagrie, ou plutôt l'armée de 
Flandre , près des Dunes. Elle était commandée 
par dom Juan d * Autriche , fils de Philippe IV 
et d'une comédienne, et qui devint deux ans 
après beau-frère de Louis XIV. 'Le prince de 
Condi était dans cette armée , mai% il ne com- 
mandait pas ; ainfi il ne fut pas difficile kTurexne 
de vaincre, t Les fix mille anglais contribuèrent 
à la victoire, elle fut complète. Les deux prin- 
ces d'Angleterre , qui furent depuis rois , virent 
leurs malheurs augmenter dans cette journée par 
l'afeendant de CronrrveD. 

Le génie dû grand Condi ne put rien contre 
les meilleures troupes de France et d'Angleterre. 
L'armée efpagnole fut détruite. Dunkerque fe 
rendit bientôt après. Le roi accourut avec fon 

* t î4 juin I658. / 
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rniniftre pour voir paffer la garnifon. Le cardinal 
ne laiffa paraître Louis XIV ni comme guerrier 
ni comme roi ; il n'avait point d'argent à diftribuer 
auxfoidats; à peine était-il fervi: il allait man- 
ger chez Mazarin ou chez le maréchal de 
Turenne , quand il était à l'-armée. Cet oubli 
de la dignité royale n'était pas dans Louis XIV 
l'effet du mépris pour le fafte , mais celui du 
dérangement de fes affaires , et du foin que le 
cardinal avait de réunir pour foi-même la Splen- 
deur et l'autorité. 

Louis n'entra dans Dunkerque que pour la 
rendre au lord Lockbart ambaffadeur de Cronrweû. 
Mazarin eflaya fi par quelque fineffe il pourrait 
éluder le traité, et ne pas remettre la place: 
mais Lockbart menaça , et la fermeté anglaife 
l'emporta fur l'habileté italienne. 

PluGeurs perfonnes ont affuré que le cardinal f 
qui s'était attribué l'événement d'Arras, voulut 
engager Turenne à lui céder encore l'honneur de 
la bataille des Dunes. Du Bec-Crépin comte de 
Moret vint, dit -on, de la part du rniniftre, 
propofer au général d'écrire une lettre , par 
laquelle il parût que le cardinal avait arrangé 
lui-même tout le plan des opérations. Turenne 
reçut avec mépris ces infinuatiôns , et ne voulut 
point donner un aveu qui eût produit la honte 
d'un général d'armée , et le ridicule d'un homme 
d'églife. Mazarin , qui avait eu cette faibleffe » 
eut celle de relier brouillé jufqu'à fa mort avec 
Turenne. 

Au milieu de ce premier triomphe, le rot 
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tomba malade à Calais r et fut pluGeurs jours à la 
mort» Auflitôt tous les courtifans fe tournèrent vers 
fon ïxbi&Monfieur* Mxzm in prodigua les mena- 
gemens , ks flatteries et les promettes au maréchal 
Du PleJJis-Praslin , ancien gouverneur de ce jeune 
prince , et au comte de Guicbe fon favori. Jl fe 
forma dans Paris une cabale affez hardie pour 
écrire à Calais contre le cardinal. Il prit fes 
mefures pour fortir du royaume et pour mettre 
à couvert fes richefles immenfes. Un empirique 
d'Abbeville guérit le roi avec du vin émétique 
que les médecins de la cour regardaient comme 
un poifon. Ce bon homme s'afîeyait fur le lit 
ihr roi , et difait : Voilà un garqpn bien malade, 
mais il n'en fnourra pas. Dès qu'il fut convalef- 
cent, le cardinal exila tous ceux qui avaient 
cabale contre lui. 

t Peu de mois après mourut CronrweU à l'âge 
de* cinquante-cinq ans, au milieu des projets 
qu'il fefait pour PafFermiffement de fa puiflance f 
et pour la gloire de fa nation. Il avait humilié 
la Hollande, impofé ks conditions d'un traité au 
Portugal, vamcQ i'Efpagne, et forcé la France 
à briguer fon alliance. Il avait dit depuis peu , 
en apprenant avec quelle hauteur fes amiraux 
s'étaient conduits à Lisbonne i Je veux qu'on 
refpecte la république anglaife^ autant qu'on 
a refpecte autrefois la république romaine. Les 
médecins lui annoncèrent la mort. Je ne fais s il 
cft vrai qu'il fit dans ce moment fenthoufiafte ec 
le prophète , et s'il leur répondit que i>ieu fera:: 
un miracle en fa faveur; Tbttrlo fou fecrétaire 

t 1$ fepu I6S8- 
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prétend qu'il leur jjit : La nature peut fins que les 
médecins. Ces mots ne font point d'un prophète, 
mais d'un homme très-fen(& Il fe peut quêtant 
convaincu que les médecins pouvaient fe tromper , 
il voulut, en cas qu'il en réchappât, fe donner 
auprès du peuple la gloire d'avoir prédit fa 
guériton , et rendre par-là fa perfonne plus re£ 
pectable et même plus facrée. 

Il fut enterré eh monarque légitime, et IaifTa 
dans l'Europe la réputation d'un homme intré^ 
pide, tantôt fanatique, tantôt fourbe, et d'un 
ufurpateur qui. avait fu régner. * 

Le chevalier Temple prétend que CromvpeS 
avait voulu avant fa mort s'unir avec l'Efpagné 
contre la France r et fe faire donner Calais avec 
le fecours des Efpagnok, comme il avait eu 
Dunkerque par lés mains des Français. Rien 
n'était plus dans fon caractère et dans fa poli- 
tique. 11 eût été l'idole du peuple anglais., en 
dépouillant ainfi , l'un après l'autre , deux nations 
que la Renne haïflait également La mort ren. 
verfafes grands deffeins,. fa tyrannie et la gran- 
deur de l'Angleterre. 

11 eil à remarquer qu'on porta le deuil de 
Crom-wel/k la cour de France , et que Mademoi- 
felle fut la feule qui ne rendit point cet hommage 
à la mémoire du meurtrier d'un rot fon parent. 
Nous avons vu déjà ( i ) que Richard Crom^eU 
fuccéda paifibienient et fans contradiction au 
protectorat de fon père, comme un prince de 

( i) DftBS VEffai fur Ut moturs etc. 
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Galles aurait fuccédé à un jcoi d'Angleterre. 
Richard fit voir que du caractère d'un feul 
homme dépend fou vent la deftinée de l'Etat. Il 
avait un génie bien contraire à celui d'Olivier 
Cronrppellj toute la douceur des vertus civiles, 
et rien de cette intrépidité féroce , qui facrifie 
tout à fes intérêts. Il eût confervé l'héritage 
acquis par les travaux de fon père, s'il eût 
voulu faire tuer trois ou quatre principaux of- 
ficiers de Farinée , qui s'oppofaient à fon éleva- 
tion. Il aima mieux fe démettre du gouverne, 
ment que de régner par des affaffinats; il vécut 
particulier et même ignoré, jufqu'à l'âge de 
quatre-vingt-dix ans , dans le pays dont il avait 
été quelques jours le fouverain. Après fa démif- 
fion du protectorat, il voyagea en France : on 
fait qu'à Montpellier le prince de Çonti^ frère 
du grand Coudé , en lui pariant fans le connaître , 
lui dit un jour : Olivier CromvoeU itait un grand- 
homme , mais fon fils Richard eji un miférabU 
de n avoir fas fu jouir du fruit des crimes de 
fon pire. Cependant ce Richard vécut heureux , 
et fon père n'avait jamais connu le bonheur. 

Quelque temps auparavant la France vit ir. 
autre exemple bien plus*mémorable du mépri. 
d'une couronne. Cbrijiine reine de Suède vin: 
à Paris. On admira en elle une jeune reine , qui 
à vingt-fept ans avait renoncé à la fouverainete 
dont elle était digne , pour vivre libre et tran- 
quille. Il eft honteux aux écrivains protefhr 
d'avoir ofé dire fans la moindre preuve quc\ 
ne quitta fa couronne que jparce qu'elle ne pouvai: 
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plus la garder. Elle avait formé ce defleîn dètf 
l'âge de vingt ans , et l'avait laifle mûrir fept 
années. Cette réfolution, fi fupérieure aux 
idées vulgaires, et fi long-temps méditée , devait 
fermer la bouche à ceux qui lui reprochaient de. 
la légèreté et une abdication involontaire. L'un 
de ces deux reproches détruifait l'autre ; mais 
il faut toujours que ce qui eft grand foit attaqué 
par les petits efprits. 

Pour connaître le génie unique de cette reine, 
on n'a qu'à lire fes lettres. Elle dit dans celle 
qu'elle écrivit à Chanut , autrefois ambaffadeur 
de France auprès d'elle: tt J'ai poffédé fans fafte, 
j, je quitte avec facilité. Après cela ne craignez 
? , pas pour moi ; mon bien n'eft pas au pouvoir 
„ de la fortune. " Elle écrivit au prince de 
Qondi: " Je me tiens autant honorée par votre 
53 eftime que par la couronne que j'ai portée. Si v 
?, après l'avoir quittée , vous m'en jugez moins 
53 digne, j'avouerai que le repos que j'ai tant 
35 fouhaité me coûte cher; mais je ne me repen- 
53 tirai pourtant point de l'avoir acheté au prix. 
33 d'une couronne , et je ne noircirai jamais une 
33 action qui m'a femblé belle par un lâche 
55 repentir \ et s'il arrive que vous condamniez 
33 cette action , je vous dirai pour toute excufe 
33 que je n'aurais pas quitté les biens que la for- 
„ tune m'a donnés , fi je les euffe cru nécèflaires 
33 à ma félicité , et que j'aurais prétendit* à 
33 l'empire duihonde, fi j'euffe étéaufli affu- 
33 rée d'y réuffir , ou de mourir que le ferait le 
39 grand Condé. " , 
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Telle était Pâme de cette perfonne fi fingu- 
lière; tel était fon ftylei dans notre langue, 
qu'elle avait parlée rarement. Elle favait huit 
langues ; elle avait été difciple et amie de Lef- 
cartes, qui mourut à Stockholm dans (on palais, 
après n'avoir pu obtenir une penfion en France, 
où fes ouvrages furent même profcijjfg, pour les 
feules bonnes chofes qui y fuffent. Eflé^vait 
attiré en Suéde tous ceux qui pouvaient l'éclairer. 
Le chagrin de n'en trouver aucun parmi fes fujets 
l'avait dégoûtée de régner fur un peuple qui 
n'était que fbldat. Elle crut qu'il valait mieux 
vivre avec des hommes qui penfent que de com- 
mander à des hommes fans lettres ou fans génie. 
Elle avait cultivé tous les arts dans un climat où 
ils étaient alors inconnus. Son deflein était 
d'aller fe retirer au milieu d'eux en Italie. Elle 
ne vint en France que pour y paffer , parce que 
ces arts ne commençaient qu'à y naître. Son goi:c 
la fixait à Rome. Dans cette vue elle avait quitte 
la religion luthérienne pour la catholique ; indif- 
férente pour l'une et pour l'autre, elle ne fi: 
point fcrupule de fe conformer en apparence aux 
fentimens du peuple , chez qui elle voulut paffer 
fa vie. Elle avait quitté fon royaume en 1654. 
€t fait publiquement à Infpruck la cérémonie de 
fon abjuration. Elle plut à la cour de France , 
quoiqu'il ne fe trouvât pas une^ femme dont le 
géTiie pût atteindre au Tien. Le roi la vit et lui 
rendit de grands honneurs, mais à peine lui paria- 
t-îl. Elevé dans l'ignorance , le bon fens ave: 
lequel il était né le rendait timide, 

La plupart des femmes et des çourtifans a*ob« 
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fermèrent autre chofexlans cette Terne phflofophe, 
finon qû'eile n'était pas coiffée à la frànqaife , 
et qu'elle danfait mal. Les fages ne condamnè- 
rent dans elle que le meurtre de Àionaldefcbi 
fon écuyer , qu'elle fit afTaffiner à Fontainebleau 
dans un fécond voyage. De quelque faute qu'il 
fût coupable envers elle , ayant renoncé à 1» 
royauté elle devait demander juftice et non fe 
la faire. Ce n'était pas une reine qui. puniffait 
un fujet; c'était une femme qui terminait une 
galanterie : par unj 'meurtre ; c'était, un italien 
qui en fefait afTaffiner un autre par l'ordre d'une 
fuédoife dans un palais du roi de France. Nul 
1e doit être rais à mort que par les lois. Cbriftine 
m Suède n'aurait eu le droit de faire afTaffiner 
Derfonne ; et certe ce qui eût été un crime à 
Stockholm n'était pas permis à Fontainebleau. 
2 eux qui ont juftifié <:ette action méritent de 
"ervir de pareils maîtres. Cette honte et cette 
;ruauté ternirent la philofophie de Cbriftine , 
\ui lui avait fait quitter un trône. Elle eût été 
Dunie en Angleterre, et dans tous les pays où 
es lois régnent : mais la France ferma les yeux 
i cet attentat contre l'autorité du roi , contre 
e droit des nations, et contre l'humanité (*). 

(A) Un nommé la. £eaumeZU 9 qui f/lfifia le Siècle de 
louis XIV \ et qui le Bt imprimer à Francfort avec des 
iOtes airflï fcandaleufes que fauffes, dit il ce fufet que 
"hriftine était en droit de faire aflafTuier Monaldafchi^ 
tarce qu'elle me voyageait fas incognito; et il ajoure que 
Pierre U Grand entrant dans ba café à Londres , tout 
curnant de colère, parce que, <li fait-il ,. u-n de fes 
énéraux lui avait menti, s'écria qu'il avait été tenjé 
Le le fendre en deux d'un coup de faire ; qu'alors u» 
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Âp*ès la mort de Cromvpel!, et la depofitio* 
de fon fils , l'Angleterre refta un an dans la con- 
fufion de l'anarchie. Cbarles-Gttjlave , à qui la 
reine Çbrijline avait donné le royaume de Suéde, 
le fefait redouter dans le Nord et dans l'Alle- 
magne. L'Empereur Ferdinand III était mort 
en 1 6 s 7 ; Ton fils Léopold âgé de dix-fept ans, 
déjà roi de Hongrie et de Bohème, n'avait point 
été élu roi des Romains du vivant de fon père. 
Mazaxin voulut effayer de faire Louis XîV 
empereur. Ce deflein était chimérique ; il ept 
fallu ou forcer les électeurs ou les féduire. La 
France n'était ni affez forte pour ravir l'Empire, 
ni affez riche pour l'acheter; aufliles premières 
ouvertures, eûtes à Francfort par le maréchal 
de Gramniont etpar£zo«M*, furent-elles aban- 
données auflitôt que propofées. Léopold fut élu. 
Tout ce que put la politique de Mazarin , ce 

marchand anglais avait dit an czar qu'on aurait con- 
damné Sa M3jefté à être pendue. , - 

On eft obligé de relever ici l'infolence ahforde d'un 
pareil conte. Peut.on imaginer que le czar Pierre aille 
dire dans tin café qu'un de £es généraux foi a menti ? 
fend-on aujourd'hui un homme en deux d'un coup «te 
fabre? un empereur va-t-il fr plaindre à un marchand 
anglais de ce qu'un général lui a menti? En quelle 
langue parlait*il à ce marchand, lni qui ne fa v ait pas 
l'anglais? Comment ce fefeur de notes peut-il dire que 
Chri/tine, après fon abdication , était en droit de faire 
afTafliner un italien à Fontainebleau, et ajouter pour 
le prouver qu'on aurait pendu Pierre le Grandi Londres? 
On fera forcé de remarquer quelquefois les abfurdités de 
ce même éditeur. En fait d'hiftoire, il ne faut pais dé- 
daigner de répondre; il n'y a que trop de lecteurs qui 
fe laiftèat féduire par les men fonces d'un écrivain (ans 
pudeur, {ans retenue, dus feience et (ans raifon. 

fut 
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fut de faire une ligue f avec des princes alle- 
mands, pour l'obfervation des traités de Munfter, 
et pou* donner un frein à l'autorité de l'empe- 
reur fur l'Empire. 

La France, après la bataille des Dunes , était 
puiffante au-dehors par la gloire de fes armes , 
et par l'état où étaient réduites les autres 
nations : mais le dedans fouffrait ; il était épuifé 
d'argent ; on avait befoin de la paix. 

Les nations dans les monarchies chrétiennes 
n'ont prefquè jamais d'intérêt aux guerres de 
leurs fouverains. Des armées mercenaires levées 
par ordre d'un miniftre , et conduites par un 
général qui obéit en aveugle à ce miniftre, font 
plufieurs campagnes ruineufes, fans que les rois 
au nom defquels elles combattent aient l'efpérance 
ou même le deflein de ravir tout le patrimoine 
l'un de l'autre. Le peuple vainqueur ne profite 
jamais des dépouilles du peuple vaincu : il paie 
tout ; il fouffre dans la profpérité des armes , 
comme dans Padverfité ; et la paix lui eft ptef- 
que aufli néceffaise , après la plus grande vic- 
toire, que quand les ennemis ont pris fes places 
frontières. 

H fallait deux chofes au cardinal , pour con. 
fommer heureufement fon miniftère; faire la 
paix , et a(Turer le repos de l'Etat par le mariage 
du roi. Les cabales pendant fa maladie lui fefaient 
fentir combien un héritier du trône était nécet 
faire à la grandeur du miniftre. Toutes ces çon- 

t Août 16{S. 

T. 18. Siècle. Tome L Ee 
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fidérations le déterminèrent à marier Louis XIV 
promptement. Deux partis fe préfentaient t la 
fille du roi d'Efpagne et la princefle de Savoie. 
, Le cœur du roi avait pris un autre engagement; 
H aimait éperdument M Ue Mancini Tune des 
nièces cju cardinal : né avec un cœur tendre et 
de la fermeté dans fes volontés , plein de paffion 
et fans expérience, il^aurait pu Te réfoudre à 
époufer fa maîtreffe. 

Madame de Mottevillc y favorite de la reine- 
mère y dont les mémoires ont un grand air de 
vérité , prétend 'que Mazarin fut tenté de biffer 
agir l'amour du roi , et de mettre fa nièce fur 
le trône. Il avait déjà marié une autre, nièce au 
prince de Qonti y une au duc de Mercœur : celle 
que Louis XIV aimait avait été demandée en 
mariage par le roi. d'Angleterre; C'étaient autant 
de titres qui pouvaient juftifier fon ambition. Il 
preffentit adroitement la reine-mère r Je crains 
bien, luit dit r il, que- le roi ne veuille trop 
fortement époufer ma nièce. La reine , qui con- 
naiffait le miniftre , comprit qu'il fbuhaitalt ce 
qu'il feignait de craindre Elle lui répondit avec 
la hauteur d'une princeflfe du fang d'Autriche r 
fille , femme et mère de rois , et avec l'aigreur 
que lui infpirait depuis quelque temps un miniftre 
qui affectait de ne plus dépendre d'elle. Elle lut 
dit : Si le roi était capable de cette indignité % 
je me mettrais avec mon fécond fils à la tête de 
toute la nation r contre le roi et contre vous. 
Mazarin ne pardonna jamais , dit-on , cette 
réponfe à la reine : mais il prit le parti âge de 
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penfer comme elle ; il fe fit lui-même un horu 
neur et un mérite de s'oppofer à la paffion de 
Louis XIV. Son pouvoir n'avait pas befoin d'une 
reine de fon fang pour appui. Il craignait même 
fe caractère de fa nièce ; et il crut affermir encore 
la puiflance de fonminiftère, en fuyant la gloire 
dangereufe cf élever trop fa mai fon; 

Dès Tannée r6?6ilavait envoyé Liomte en B£ 
pagne folliciter la paix et demander l'infante; mais 
dom Lpuis de Haro*, perfuadé que quelque faible 
que fût t'Efpagne , la France ne Tétait pas moins y 
avait rejeté les offres du cardinak L'infante, fille 
du premier lit , était deftinée au jeune Léopo/d. Le 
roi d'Efpagne Philippe- IV n ? avaife alora de fon> 
fécond mariage qu'un fils, dont l'enfance mai- * 
fàine fefait craindre pour fa vie. On voulait que x 
f infante, qur pouvait être héritière de tant d'Etats* 
portât fes droits dans la rnaifon" d'Autriche , et 
non dans une maifon ennemie : mais enfia 
Philippe IV ayant eu un autre fils dbm Philippe- 
Profper , et ft femme étant encore enceinte , le 
danger de donner Tinfante au roi de France lut 
parut moins grand , et la bataille des Dunes lui 
rendit la paix néceffaire. . ; 

Les Efpagnols promirent lïnfante , et deman- • 
dèrent une fufpenfion d'armes, f Afazarht et àom 
Louis fe rendirent fur les frontières d'Efpagne: 
etv de France , dans l'île des Faifans. Quoique 
le mariage d'un roi de France et la paix générale 
fuflent l'objet de leurs conférences , cependant: 
plu» d'un mois fe paflà à arranger les difficulté» 

t 16*9- 
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fur la préféance et à régler des cérémonies. Les 
cardinaux fe diîaient égaux aux rois , et fupérie'urs 
aux auttes fouverains. La France prétendait avec 
plus de juftice la prééminence fur les autres puif- 
fances. Cependant dom Louis de Haro mit une 
égalité parfaite entre Mazarin et lui , entre la 
France et l'Efpagne. 

Les conférences durèrent quatre mois. Mazarin 
et dom Louis y déployèrent toute leur politique; 
celle du cardinal était la fine (Te , celle de dom 
Louis la lenteur. Celui-ci ne donnait prefque 
jamais de paroles , et celui-là en donnait toujours 
d'équivoques. Le génie du rainiftre italien était 
de vouloir furprendre; celui de l'efpagnol était 
de s'empêcher d être furpris. On prétend qu'il 
difait du cardinal : il a un grand défaut en folL 
tique , c'eft qu'il veut toujours tromper* 

Telle efl la viciflïtude des chofes humaines , 
4jue de ce fameux traité des Pyrénées il n'y a pas 
deux articles qui fubfiftent aujourd'hui. Le roi 
de France garda le Rouflillon , qu'il aurait tou- 
jours confervéfans cette paix: mais à l'égard de 
la Flandre, la monarchie efpagnole n'y a plus 
rien. La France était alors l'amie néçeffaire du 
Portugal ; elle ne l'eftplus : tout eft changé. Mais 
fi dom Louis de Hure . avait dit que le cardinal 
Mazarin favait tromper, on a dit depuis qu'il 
favait prévoir. 11 méditait dès long-temps l'alliance 
des maifons de France etd'Efpagne. On cite cette 
fameufe lettre dé lui, écrite pendant les négocia- 
dons de Munfter ; " Si le roi très-chrétien pouvait 
v avoir les Pays-Bas et la Franche-Comté en dot , 
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* en époufant l'infante; alors nous pourrions 
» afpirer à la fucceffion d'Kfpagne, quelque 
99 renonciation qu'on fît faire à l'infante , et ce 
^ ne ferait pas une attente fort éloignée, puif- 
„ qu'il n'y a que la vie du prince fon frère qui 
„ l'en pût exclure. " Ce prince était alors B&U 
tbazar, qui mourut en 1649. 

Le cardinal fe trompait évidemment, en pen- 
fant qu'on pourrait donner les Pays-Bas et la 
Franche-Comté en mariage à l'infante. On ne 
ftipula pas une feule ville pour fa dot. Au con- 
traire, on rendit à|la monarchie efpagnole des 
villes confidérables qu'on avait conquifes , comme 
S 1 Orner, Ypres, Menin, Oudenarde et d'autres 
places. On en garda quelques-unes. Le cardinal 
ne fe trompa point , en croyant que la renoncia- 
tion ferait un jour inutile ; mais ceux qui lui font 
honneur de cette prédiction lui font donc prévoir 
que le prince dom Ba/tbazar mourrait en 1 649 ; 
qu'enfuite les trois enfans du fécond mariage 
feraient enlevés au berceau; que CèarJtr, le cin- 
quième de tous ces enfans mâles, mourrait fans 
poftérité , et que ce roi autrichien ferait un jour un 
teftâment en faveur d'un petis -fils de Louis XIV. 
Mats enfin le cardinal Mazarin prévit ce que 
vaudraient les renonciations , en cas que la polie* 
rite mâle de Philippe IV s'éteignit j et des évé- 
nemens étranges l'ont juftifié après plus de cjn- 
guante années. (9) 

(9) La renonciation tfAnne d'Autriche avait été pré Tentée 
aux états de Caftille et d'Arragon , et acceptée par eux. 
Celle de MaricThcrèfc ne leur fat pas prérentéc; et 
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Marie- Tbérèfe , pouvant avoir pour dot les 
villes que la France rendait , n'apporta par fon 
contrat de mariage que cinq cents mille écus d'or 
au foleil \ il en coûta davantage au roi pour l'aller 
recevoir fur la. frontière. Ces . cinq cents mille 
écus , valant alors deux millions cinq cents mille 
livres , furent pourtant le fujet de beaucoup- de 
eonteftations entre les deux miniftres. Enfin la 
France n'en requt jamais que cent mille francs. 

Loin que ce, mariage apportât aucun autre 
avantage prefent et réel que celui de Ta paix,, 
ïinfante renonça à tous les droits qu'elle pourrait 
jamais avoir fur aucune terre de fon père ; et 
Louh XI Gratifia cette renonciation de la, ma- 
nière la plus folennelle, et la fit enfuite enre- 
giftrer au parlement. 

Ces renonciations et ces cinq cents mille écus 
de dot femblaient être les claufes ordinaires des 
marjages des infantes d'Efpagne avec les rois de 
France. La reine Anne d'Autriche fille de Phi- 
lippe III avait été mariée- à Louh XIII à ces- 
mêmes conditions ; et quand on avait donné Ifc*. 
belle fille de Henri Je Grand à Philippe IV rot 
tf fcfpagne , on n'avait pas flipulé plus de cinq 
cents mille écus d'or pour fa dot, dont même 
©n ne lui paya jamais rien; de forte qu'il ne 
paraiflait pas qu'il y eût alors aucun avantage 
dans ces grands mariages: on n'y voyait que des 

c'eft une des principales rai fous fur kfyii elles les c a fritte s 
et les iurilbonfultes, auxquels Char Us 11 s'adrtÛà, fe 
fondèrent» pour décider que les dcfcendans de Marie* 
Thérefc étalent les héritiers légitimes de 1» coaronae 
d'Efpagne» 
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filles de rois mariées à des rois , ayant à peine 
un préfent de fioces» 

Le duc de Lorraine Charles IV y de qui la 
France et FEfpagne avaient beaucoup à fe plain- 
dre , ou plutôt , qui avait beaucoup à fe plaindre- 
délies » fut compris dans le traité, mais en. prince 
malheureux , qu'on piuniffait parce qu'il ne pouvait 
fe faire craindre. La France lui rendit fes Etat» 
en démoîifïant Nanci , et en lui défendant d'avoir 
des troupes. Dom Louis de Haro obligea le car- 
dinal Mazar'tn g. faire recevoir en grâce le prince 
de Candi ) en menaçant de lui laifler en fouve- 
raiheté Rocroi , -le Câtekt, et d'autres- places 
dont il était en pofleffion. Ainfi la France gagn^ 
à la fois ces villes et le grand Condê. 11 perdit 
fa charge de grand-maître de la maifon du roi f ~ 
qu'on donna enfuite à fon fils r et ne revint pref- 
que qu'avec fa gloire. 

t Charles II roi titulaire d'Angleterre, plu* 
malheureux alors que le duc de Lorraine , vint 
près des Pyrénées, ou Ton traitait cette paix. Il 
implora le fecours de dom Louis et de Mazarini 
Il fe flattait que leurs rois, fescoùfins-germains* 
réunis, oferaient enfin venger une caufe com- 
mune à tous les fouveratns , puifqu'enfin Crom- 
•veeB n'était plus ; il ne put feulement obtenir 
une entrevue ,' ni avec Mazarin r ni avec àxym 
Louis. Lockhart , cet ambaffadeur de la répu- 
blique d'Angleterre, était à S* Jean de Luz; if 
fe fêlait réfpecter encore même après lu mort 
du protecteur'» et les- deux minières r clans 

t juin 16 fia 
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la crainte de choquer cet anglais , refusèrent de 
voir Charles IL Ils penfaient que fon rétablifle- 
jnent était impoiïible , et toutes les factions 
anglaifes , quoique divifées entr'elles , confé- 
raient également à ne jamais reconnaître de rois. 
Us fe trompèrent tous deux : la fortune fit peu 
de mois après ce que ces deux miniftres auraient 
pu avoir la gloire d'entreprendre. Charles Rit 
rappelé dans fes Etats par les Anglais , fans qu'un 
feul potentat de l'Europe fe fut jamais mis en 
devoir ni d'empêcher le meurtre du père , ni de 
fervir au rétabliffement du fils. Il fut reçu dans 
les plaines de Douvres par vingt mille citoyens, 
quj fe jettèrent à genoux devant lui. Des vieil, 
lards , qui étaient de ce nombre , m'ont dit que 
Çrefque tout le monde fondait en larmes. 11 n'y 
eut peut être jamais de fpectacle plus touchant , 
ni de révolution plus fubite. Ce changement fe 
fit en bien moins de temps que le traité des 
Pyrénées ne fût conclu; et Char les //était déjà 
paifible poffeffeur de l'Angleterre que Louis XIV 
n'était pas même encore marié par procureur. 

f Enfin le cardinal Mazarin ramena le roi et 
la nouvelle reine à Paris. Un père 9 qui aurait 
marié fon fils fans lui donner l'adminiftration de 
fon bien, n'en eût pas ufé autrement que Mazarin ,- 
il revint plus puiflant et plus jaloux de fa puif- 
fance , et même de ces honneurs , que jamais. 
Il exigea et il obtint que le parlement vint le 
haranguer par députés. C'était une chofe fan» 
exemple dans la monarchie , mais ce n'était pas 

t Août I66O. 
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une trop grande réparation du mal que le parle- 
ment lui avait fait II ne donna plus la main aux 
princes du feng en lieu tiers comme autrefois. 
Celui qui avait traité dom Louis de Haro en égal 
voulut traiter le grand Condé en inférieur. Il 
marchait alors avec un faite royal , ayant outre 
fes gardes une compagnie de moufquetaires , qui 
a été depuis la féconde compagnie des moufque- 
taires du roi. On n'eut plus auprès de lui un accès 
libre : fi quelqu'un était aflez mauvais courtifan 
pour demander une grâce au roi, il était perdu. 
La reine-mère , fi long-temps protectrice obftinée 
de Mazarin contre la France , refta fane crédit, 
dès qu'il n'eut plus befoin d'elle. Le roi fon fils, 
élevé danffunefoumiiïion aveugle pour ce miniftrç, 
ne pouvait fecouer le joug qu'elle lui avait impofé 
aufli-bien qu'à elle-même; elle refpectait fon 
ouvrage , et Louis XlVrHobk pas encore régner 
du vivant de Mazarin. 

Un miniftre eft excufable du mal qu'il fait 9 
lorfque le gouvernail de l'Etat eft forcé dans fa 
main par les tempêtes : mais dans le calme il 
eft coupable de tout le bien qu'il ne fait pas. 
Mazarin ne fit de bien qu'à lui et à fa famille 
par rapport à lui. Huit années de puiffance ab- 
folue et tranquille , depuis fon dernier retour 
jufqu'à fa mort , ne furent marquées par aucun 
établiflement glorieux ou utile ; car le collège des 
quatre nations ne fut que l'effet de fon teftament. 

11 gouvernait les finances comme l'intendant 
d'un feigneur obéré. Le roi demandait quelquefois 
de l'argent à fouquet, qui lui répondait : Sire, 

T. 18. Sikh. Tome I. F f 
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il n'y a rien dans les coffres de votre majejH % 
mais monfîeur le cardinal vous en frétera. 
Mazarin était riche d'environ deux cents mil- 
lions , à compter comme on Fait aujourd'hui. 
Plufieurs mémoires difent qu'il en amaffa une 
partie par des 'moyens trop au-deflbus de la 
grandeur de fa place. Ils rapportent qu'il par- 
tageait avec les armateurs les profits de leurs 
courfes : c'eft ce qui ne fut jamais prouvé; 
mais les Hollandais len foupconnèrent , et ils 
n'auraient pas foupconné le cardinal de Richelieu* 

On dit qu'en mourant il eut des fcrupules, 
quoi qu'au dehors il montrât du courage. Du 
moins il craignit pour fes biens , et il en fit au 
Toi une donation entière , croyant que le roi les 
lui rendrait. Il ne fe trompa poirît ; le roi lui 
ternit la donation au bout de trois jours. Enfin 
11 mourut f : et il n'y eut que le roi qui femblât 
le regretter, car ce prince favait déjà diffimuler. 
Le joug commençait à lui pefer ; il était impatient 
•de régner. Cependant il voulut paraître fenfible 
à une mort qui le mettait en pofTeflion de £oh 
trône. 

Louis XIV et la cour portèrent le deuil du c«r<- 
dînai Mazarin ,' honneur peu Ordinaire, et que 
Henri IV avait fait à la mémoire de Gabriel fe 
itEJirées. 

On n'entreprendra pas ici d'examiner fi le car- 
dinal Mazarin a été un grand miniftre ou non: 
c*eft à fes actions de parler , et à la poftérité de 

juger. Le vulgaire fuppofe quelquefois une éten- 
\ ». 
t 9 mars 1661. 
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due d'efprit prodigieufej et un génie prefque di- 
vin , dans ceux qui ont gouverné des Empires 
avec quelque fuccès. Ce n'eft point une pénétra* 
tion fupérieure , qui fait les hommes. d'Etat , c'eft 
leur caractère. Les hommes, pour peu qu'ils 
aient de bon fens ,. voient tous à peu près leurs 
intérêts. Un bourgeois d'Amfterdam ou de Berne 
en fait fur ce point autant que Sijan , Ximenès % 
Buckingbam , Richelieu ou Mazarin : mais notre 
conduite et nos entreprifes dépendentuniquement 
de la trempe de notre ame v et nos fuccès dépens 
dent de la fortune. 

Par exemple , fi i*n génie , tel que le pape 
Alexandre VI ou Borgia fon fils , avait eu la Ro* 
cheile à prendre , il aurait invité dans fon camp 
les principaux chefs fous un ferment facré , et fe 
ferait défait d'eux. Mazarin ferait entré dans la 
ville deux ou trois ans plus tard > en gagnant/C# 
en divifant les bourgeois, Dom Louis de Hura 
n'eût pas hafardé Pentreprife. Richelieu fit une 
digue fur la mer à l'exemple d'Alexandre» et entx* 
dans la Rochelle en conquérant ; mais une matée 
un peu forte , ou un peu plus de diligence de la 
part des Anglais , délivraient la Rochelle , et fe- 
raient paffer Richelieu pour un téméraire. 
. On peut juger du caractère des hommes par 
leurs entreprifes. On peut bien affurer que l'ame 
de Richelieu refpirait la hauteur et la vengeance ; 
que Mazarin était fage, fouple et avide de biens. 
Mais pour connaître à quel point un miniftre a de 
t cfprit , il faut ou Pentendre fouvent parler , ou 
lire ce qu'il a écrit. Il arrive fouvent parmi les 
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hommes d'Etat ce qu'on voit tous les jours parmi 
les courtifans ; celui qui a le plus (Fefprit échoue ; 
r et celui qui a dans le caractère plus de patience , 
de force , de foupleffe et de fuite , réuffit. 
• En lifant les lettres du cardinal Muzarin et les 
mémoires du cardinal de Betz, on voit aifément 
que Betz était le génie fupérieur. Cependant 
Jfazarin fut tout-puiffant , et Retz fut accablé. 
Enfin il eft trèsuvrai que , pour faire un puiffani 
tniniftre , il ne faut fouvent qu'un efprit média- 
ère y du bon fens et de la fortune; mais pour être 
un bon mihifire , il faut avoir pour paffion domi- 
nante l'amour du bien public. Le grand homme 
d'Etat eft celui dont ilrefte de grands monumens 
utiles à la patrie. 

Le monument qui immortalife le cardinal jtffe. 
zarin eft Tacquifition de PAlface. Il donna cette 
province à la France dans le temps que la France 
était déchaînée Contre lui ; et par une fatalité 
fingulière ; il fit plus de bien au royaume lorf- 
qu'îl y était perfécuté que dans la tranquillité 
, d'une puiflance abfolue. ( i o ) 

(10) C'eft queAfartfrin avait destalens pour la politique 
extérieure, et qu'il n'avait ni talens ni lumières pour 
l'adminiftratian ; c'eft 'qu'un tniniftre ne peut guère avoir 
dans les négociations d'autres intérêts que ceux du peuple 
qu'il gouverne, au lieu que dans le gouvernement inté- 
rieur, il peut en avoir de tout oppofés; c'eft enfin que 
l'art de négocier ne foppofe que certaines qnalftés de 
P efprit et du caractère , communes à tous tes pays et 
à tous les fiècles* au lieu que la fcience de radminiftra- 
tion fuppofe des principes qui u'exiftaient pas encore 
dans le iiècle de Ma\arin. 

J/'m au Tome frtmier. 
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Français fous le grand Conté, alors 

r ■ duc cPEnghkn. S$8 

Cha*. IV. Guerre civile*. * *6% 

CHAP. V. Suite de la guerre civile jufqu'à la jm 

de la rébellion en 16Ç4. ' 493 
CH jLP, VL Etat de la Fronde jufq4 è h mort dp 

cardinal Afazari» , en 1 6 61 » 309 

Fia <k U Zabi* 
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